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.LETTRES INÉDITES 

D'HENRI IV, 

■ Z T 

5E PLUSIEURS PERSONNAGES CÉLÈBRES, 



Tels que FticHi^R, La Rocrefoucauit, Ypltaibe, 
le Comte de Caïlus , Awquétil-Dufehhdn , etc. 

OuTirage dans lequel se trouvent éclaircis plusieurs pointa 
d'Histoire très — curieux ^ et devant faire «utte auc 
OEuvres de ces Hommes illustres. 

IMPfilH^SS fiUK LES ORIGINAUX, avec D£S notes 



.rOTHÉCAinEWTKYTANâE. 



A PARIS, 

Chez Henhi TARDIEU, Libr«re , 
rue et maison des Mathurins^ N" 535, 



-A», X. (1802). 
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INTRODUCTION. 



O I les Lettres familières des grands hommes 
sont 1« dépôt le plus fidèle et le plus utile 
de leurs pensées ; si l'on aime à les surpreadr& 
an milieu de leurs plaisirs, de leurs peines, 
de leurfl confidences j j'oserai ^ice , de leurs 
erreurs ; cette Collection paroltra sans doute 
intéressante, ou du moins obtiendra de l'iu- 
dulgeace. Cest une espèce de galerie de ta- 
bleaux , où l'on croit voir tour à tour agir, 
parler , écrire Henri IV^ Voltaire. Laroche-i 
foitcaultf le comte de Caylas , et plusieurs 
hommes célèbres, dont la réonion forme un 
contra^e remarquable par la diversité des 
génies , des goûts et des caract«%s; 

Henri IV est un des Princes dont on a 
recueilli et publié avec le plus de soin la vio 
toute entière; cependant ce que je mets aii 
jour , à l'exception de trois ou quatre pièces ,■ 
avoit échappé jusqu'ici am: recherches des; 
Argus littéraires. A la vérité, ces lettres ne 
se trouvoieat pomt dans les grandes biblio- 
thèques ; leurs originaux exîstoient seule- 
ment eu celle de M. Joly do Fleury , pro-* 
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VJ INTHODUCTION. 

Cureur - général , dans le vol. numéroté 407 
des mamificrits de M. Dupuy. Elles ont 
été imprimées sur des copies exactes qu'en 
avott tirées M. l'abbé de X Ecluse i on a 
pu faire des reproches plus ou moins fon- 
dés à cet Editeur des Mémoires de Sully; 
mais ou ne lai a jamais contesté sa grande 
babileté dans l'art de connoltre les écritures 
tant d'Henri IV , que de ses différens Se 
crétaires. 

Je ne m'étendrai point sur l'intérêt qu'ins- 
pirent ces Lettres d'Henri IV; non-seulement 
elles sont toutes l'expression de son àme , 
mais encore il en est qui tiennent à des évé- 
nemens majeurs peu ou mal connus jusqu'à 
présent ; on en voit la preuve dans les Let- 
tres' XXXIX et XL, où il s'agit de la pro- 
messe de mariage faite par ce monarque à 
Mlle d'Entragues. Ici il se plaint de l'opposi- 
tion qu'il éprouve ( de la part de Rosny). Là 
il redemande cette promesse. U l'avott donc 
donnée. U l'avoit donnée à Malesherbes , 
comme il est prouvé par la Lettre qu'il écrit 
à M. d'Entragues ; et cependant tous les Mé- 
moires du temps portent qu'Henri IV ayant 
consulté M. Rosny sur cette promesse , ce . 
ministre la lui fit déchirer. ' 
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I N T R O D U C T I O W. Vlj 

L'abbé de l'KcIuse , en traDScrirant les 
Lettres inédites d'Heori IV à la belle Ga-*. 
brîelle, mit en note à la marge, ([u'elles 
étoient fort curieuses ; le public, Ji coup sur y 
partagera goq seatimeati on aime jusqu'aux 
foibleases de ce prince ; elles-étoieat rachetées 
par tant de belles qualités I 

Kien de plus naïf, de plus touchant et de 
moins connu que les confidences de petite 
sœw ( Catherine , princesse de France et de 
Navarre >. sœur unique d'Henri IV ). La 
Lettre LIX , dans laquelle , au sujet d'une 
affaire d'iotérét avec lui, elle le prend pour 
son avocat) est pleine de grâces, de seotiment 
et de délicatesse. Dans une autre, elle té- 
moigne le regret de n'être point mère, h 3g- 
u commencerai , dit-elle , à boire demain def 
» eaux que j'aî fait venir de Béarn ; je verrai 
» si cela me fera plutôt vous faire un petit 
» page ; mais j'aî bien opinion que je n'en 
» aorai point que je n'aye l'honneur de vous 
» voir ; car on dit qu'il faut être contente 
» pour en avoir , et je ne le puis être ^ns 
1) cela, u 

Le mannserit oii ces Lettres sont conte- 
nues', renferme aussi uae assez grande- quan- 
tité d'autres pièces dont je n'ai publié qu'un©. 



D,izMb>Googlc 



VÎij IN.TRODUCTIOIT. 

très-petite partie» celle qui m'a para pouvoir 
doDner la clé de quelques faits iroportaas , 
eu les copstater d'une maDière encore plus 
positive. J'ai cédé au plaisir de remettre sous 
les yeux du public la réponse d'Henri IV à 
son clergé» quand celui-ci le supplioït de. 
faire dîsparoUre quelques innovations qui 
s'étoient introduites dans la discipline ecclé- 
siastique. Je doute qu'aucune harangue» tant 
chez, les anciens que chez les modernes , pré- 
sente plus de sens» de bon esprit » de sagesse 
et de raison. 
. J'-aî laissé l'ancienne orthographe de la'copie 
que j'ai sous mes yeux , et me suis fait un - 
devoir de l'imprimer telle qu'on peut la voir 
dans le Merc. fr. tom. l'^» p. 5o » et non telle 
qu'on la trouve dans i)n livre intitulé: VEs' 
prit d'Henri IV' y où on ne sauroit la re- 
connoUre ; en effet il y a des morceaux tout 
entiers tronqués, ily en a d'autres substitués» 
notamment celui-ci : « 11 fautpar vos bous 
»■ exemples que vous répariez ce que les mau' 
w vais ont détruit , et qu,e la vigilance recouvre 
u ce que la nonchalance a perdu. » Henri IV 
ne dit pas un mot de tout cela. Eh! pour- 
quoi l'éditeur de cet Esprit a-t-il suppiûmé 
cette pensée , depuis si long-temps passée 
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'tn proverbe , qui peint si bîeU là naïveté 
d'Henri IV, et qu'on petit dans tous le9 temps 
rappeler aux mëconteiis de tous les pays': 
« Cela se fera petit à petit, Paris nefutpds 
Jait en un jour? » Pourquoi a-t-il fait parler 
Heuri IV à la fin dii XVI* siècle, comme 
il auroit parlé à la fin du XVUl^ ? C'est lui 
àter le sel de l'expression, \k naïveté de \h 
pensée, et le tour négligé de ce langage na- 
turel que rien ne peut remplacer ; c'est costu- 
mer à la moderne une belle antique , ou plutôt 
la mutiler, la dénaturer. En général , en par- 
lant d'Henri IV , on a tant cherché à l'ém- 
'bellir , et on l'a tant déGguré qu'il faut re- 
monter à la source pour le reconnoltre. Voilà 
le motif qui m'a déterminé à publier ces 
épltres , et les morceaux politiques qof le 
concernent. 

Les leltrés de M. l'abbé Fléchier , qu'oii 
trouve à la suite de celles d'Henri IV , m'ont 
paru ingénieuses ; elles tenoient à des faits pàr^ 
ticuliers dont on aime à deviner l'explication. 
On lui sait bon gré de' s'intéresser à la glo'ire 
d'une jeune actrice , et de se montrer * tel 
qu'il étoit. 

M. Fléchier, comme ]e le dis dans linè 
note, avant que d'être évéque et prédicateur. 
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fut homme : pourroit-on lui faire un crime 
<i'avoir tënioigoé qu'il étoit sensible ? Le pré- 
sident Hénault fit copier ces lettres sur les 
«riginaux , et on les a trouvées dsns ses caiw 
tons. 

La lettre qui n'offre pour tout renseigne- 
ment que la lettre capitale G< à la signature, 
est celle qui m'a coûté le plus de recherches 
et de combinaisons. Sa teneur y son sujet bien 
prononcé m'eurent bientôt démontré qu'elle 
«'adressait à milady Jtfontague ; mais de qui 
la reçut celte ambassadrice ? J'ai lu toutes 
ses lettres > et fai cru découvrir la solution 
de ce problème dans la lettre XXX adressée 
à M. Pope, ou d^ns la XL1U<= écrite à M. 
J'abbé***, 

Plt^sieurs motifs m'ont fait pencher pour 
ce dernier. Le style» la manière italienne , 
)es Qoncettiy des tournures qui me sont trè»- 
ponnues , ont paru mç prouver que J'abbé 
Conti y noble Vénitien , en étoit l'auteur- Sa 
lettre est remplie de questions sur des objets 
physiques , sur le gouvernement turc » sur I« 
croyance des Ottomans , sur leurs, moioes» etq. 

« Vos savantes questions , lui répond miv 
î» lady Montagne , ont flatté ma vanité { ja 
» ne suis cependant pîis çA ét*^ de VQW 
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» répondre , quand j« sauroU autant de mathé- 
» matiques qn'Euclide même, ilme faudroU 
» séjourner un siècle dans ce pays pour faire 
» des observations sur l'air et les vapeurs ; 
M mais je n'y ai pas encore passé un an, et je 
n dois bientôt le quitter. Vous ne manquerez 
j) pas de m'accnser de paresse ou de stupi- 
u dite > en voyant que je ne tous fais aucun 
» détail sur la Porte Ottomane. Je vous ré- 
» ponds à cela qu'il suffît de jeter les yeux 
» sur le chevalier Ricault y et on en trouve 
v d'assez justes sur les Yisîrs , sur le gouver- 
» nemeot civil et spirituel : il est facile de se 
M procurer des mémoires assez exacts à ce 
» sujet : il y a cependant des historiens , Dieu 

n sait mais chacun a la liberté- d'écrire 

» ses propres remarques. » 

L'abbé Conti avoit parliculiàrement connu, 
milady Monlague dans son séjour en Angl»- 
terre ; milady avoit resté quelque temps à 
Venise ) où même elle. avoit laissé le manus^ 
crit original de ces lettres. Par des rappror 
cbemeos de temps , des tiaî&ons de phrases:^ 
et d'autres motifs qui demanderoient.de long? 
développemens , je crois pouvoir assurer que 
cette lettre est de M. Tabbé Conti. 

La délicatesse , l'esprit et la gaîié rêgaeot 
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dans la lettre de qne M, de Snrgeres ^rit à 
son épouse ; ce mélange de prose et de vers 
varie le plaisir en même temps .que le lan- 
gage: il n'est rien de plus apirituel-qnerép»- 
fiode de la Kayade. Madamede Surgeres n'avoit 
point voulu quitter Paris , et suivre son mari 
à la campa^fne ; ilanroit été bien difficile de 
lui faire a ce sujet un reproche plus ingénieux. 
-Cette lettre est écrite par un secrétaire d« 
M. Larocbefoucault , avec beaucoup de cor- 
rections de la inain de l'Auteur. 

La correspondance des divers savans et 
gens de lettres avec M. le comte de Caylns., ' 
préswte- différentes sortes d'intérêt; quoique 
la partie des. antiquités y domine, onnelaisse 
point que d'y trouver des détails historiques 
et littéraires dignes d'exciter la curiosité : telles 
sont les lettres de VoltAire' et du comte de 
Oaylùs. 

foltairë avoit mis dabs la première édition 
du Temple du GolU , quatre vers à l'honneur 
dtt Comte , qui avoiest paru à ce dernier 
trop flatteurs : il fut invité à supprimer cet 
éloge et obéit. C'est le «ujet de sa première 
lettre à Caylus et de la. réponse du Comte. 
La seconde lettre de Voltaire est plus piquante; 
ony reconnpjt son esprit de critique ordinaire. 
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Ce que dit M. Godin , des haches et du 
cuivre desaucleos Indieqs du Pérou , 03t d'au- 
tant plus ÎDtéresdaat,(jueaoaseonaoÎ8Sons fort 
pea les usagesde l'Aniéipi(]ae avattt sa conquête. 

M. Aiufuetil -Duperron sème dans ses 
lettres cette éruditioa, -cette seasibilité, ce 
zvie pour les arts» dont U à ddont) tant de 
preuves. Uoe secrète inquiétude se mêle à k 
douceur ' de ses ipuissacces ; il cultive une 
branche de littérature in^vte : n II est bien 
Il consolant pour moi , dit t il , d'arriver à 
H Paris avec Iës manuscrits lesplus rares q^'on 
fl ait jamais vus-, de déreropper les mystères 
B de Zioroastre , de découTrir ude nouvelle 
» histoire > et de ne trouver personne en état 
» de juger de mon tra^il. u 11 avoh dit plus 
haut : m Je me donne bien des peines; le suc- 
I) ces semble me favoriser ; voilà qui est beau. 
» Un jour la mort m'arrêtera dans ma course ; 
» mes veilles pourriront , ou deviendront la 
» proie des vers à la Bibliothèque du Hoi : 
» bel espoir ! « 

Les amateurs des antîqnîte's trouveront 
dans le suisse Schmidt cette science profonde 
et réfléchie qu'où ne peut acquérir de bonne 
heure que dans la solitude , au milieu des 
rochers et des montagnes. 
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Après ces dissertatioDS , qui exigent de hi 
part du Lecteur des études peu communes , 
on se repose volontiers sur les pensées et les 
Opérations pins familières de M. Mazéas ; ses 
Lettres sont parsemées de réflexions judi- 
cieuses. A-t-îI i se plaindre d'avoir vu le- 
Comte de Caylus discontinuer -ses travaux 
touchant les peintures anciennes sur les vases ? 
,« Il est bien disgracieux , ajoute- t -il j que 
» quelques personnes de mauvaise humeur 
» s'appliquent k ronger, comme des insectes» 
■M les productions des autres, et dégoûtent les 
X amateurs de se consacrer au prt^rès des 
» arts. £ct - il possible que les hommes ne 
» s'élèveront jamais au-dessus d'eux-mêmes» 
». et qu'ils ne verront le mérite de leurs sem- 
ji blables qu'avec un œil de jalousie ? » 

Plus loin , son attention se fixe sur la pourpre 
des anciens ; il la compare avec notre écar- 
late, combat le sentiment des modernes, 
rassemble des matériaux à l'appui de son 
opinion, et se dispose à les porter avec lui 
dans la Basse - Bretagne : c'est -là qu'il va se 
retrouver avec la belle nature , '< si belle par- 
» tout, dit -il, si digne de nous occuper ,^t si 
» capable d'élever u otre âme vers celui qui l'a 
» créée. » 
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Avec quelle décence M. Monneron paye 
6on tribut à la curiosité da Comte de Giylust 
soQ attachemeat pour sa patrie l'a porté ^ 
observer les moaumens dont il est envirouDe ; 
il félicite le Comte de sa prédilectiou pour 
les antiquités gauloises ; elles sont, à ses yeux, 
bien plus intéressantes pour un Français que 
les étrangères : aussi dès le commencement de 
sa Lettre, ne manque-t-U point d'annoncer 
VA goût dont le résultat aeroit si favorable à 
la gloirb nationale. S'il avoit à donner la des»- 
cription des ouvrages des anciens, il s'atta» 
cberoit » par préférence » à ceux qui sont ré- 
pandus en différens endroits de la France', 
et desquek ou n'a que des nouons cod- 
fuses. 

La Lettre de M. de Rocfaefort forme ua 
contraste piquant avec celles qui la précèdent, 
et celles qui sont à la suite; le Traducteur 
d'Homère n'écrit pas comme nu autre; il est 
malade, et se plaiat de l'ordonnance des mé- 
decins^ qui lui prescrivent de rompre avec 
son poêle : rompre avec Homère , c'est plus 
que rompre avec sa maîtresse : cependant la 
£èvre COQlioue ; la dissipation seule et l'exer- 
cice peuvent le rétablir; ses vœux se bornent 
« obtenir de M. d« Maurepas la permission 
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d'aller dans ses terres essayer sa maladresiie'sKr 
quelques perdrix. 

La tête de M. Pajonnet , Prieur d'AIi- 
clianips , est |deîne de ^its , d'écrits et de 
xrronumens historîqnesj M. de Gayins avoit 
parlé dans son Recueil d'Aotiquitës, desTuî- 
aes d'un ancien tbéàtre près Néris ; il avoit 
présumé que ce th'ëàtre avoït été construit 
pour une viïlej dont la ruine auroit vraisem-» 
blablement précédé celle de l'Empire roniaîn. 
ïie saTAot Prieur justifie cette présomption , 
avec autant d*érudition et de sagacité , que 
s'il ^'agissoit de déterminer le site de l'ancienne 
Rome- 
La destruction de Néris, snirant son opi- 
nion y date de l'époque des conquêtes de Césaf 
danB notre Gaule ; il l'attribue ou à la fureur 
des Gaulois , ou à la politique àG& Romains. 
Il serait difâcile d'appuyer son sentiment sur 
des explîcatioûs mienx raisonnées et des mo- 
tifs plus puissans. h Les Gaulois, dlt-il , ou- 
Il très de la perte de leur liberté, indignés 
» de subir le joug romain , se déterminent 
» à périr tous les armes à la main, plutàt 
» que de survivre à la perte de la gloire que 
ji que leurs ancêtres avoient acquise. Cette 
a Tésolulion fie fortifie] à mesure que César 
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» étend ses conquêtes. Ils délibèrent s'ils brûle- 
» ront toutes les villes qu'ilsaepeavent gardei;. 
» on met le feu partout : il est donc possible? 
» que notre premier .Piéris ait été sacrifié.. 
» Peut-être aussi qu'il a été immolé à la po- 
» litique des Romains, qui auront jugé sa^ 
» destruction nécessaire ; car ces conquérans ,- 
» obsédés de l'esprit de domination » et trè:> 
}> avides de conquêtes ^ mettpient tout ea 
» usage pour cons^ver celles qu'ils avoieo(: 
n faites. Connoiscaot donc tout l'iotérét qu'iU 
» avoieut d'éviter l'afibiblissemeot de leur^ 
ir armées > ainsi que les dépenses excessives 
» toujours occasionnées pa,r des garnison& 
M nombreuses, on trop multipliées, ils ren-r. 
n veRsoieat les murs des villes subjuguées ; et 
H oo peut dire qoe cette précaution étoit 
« nécessaire pour prévenir la rébellion d'une 
» ville telle que notre ancien Méris , qui > 
» quoique peu cousidér^kle par sou étendue p 
» à en ji^er par ses ruin0> étoit. uéapmaia& 
î) forte d'assiette ». 

La description qu'il fait ^de la .tour ou for-* 
teresse qui commandoit cette ancienne ville,- 
et sa dissertation à ce. sujet, donnent la plus 
haute idée de i'éruditioa de ce modeste aoA 
ùquaire. 
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Cette lettre est suivie de celle d'uu Alle^ 
Aand» dont le langage, les pensées, le style 
Ont quelque chose d'original et de franc qui 
. la distingue des autres. Le Comte de Caylus 
est attac[ué de la goutte ; Cet Allemand lui en 
témoigne ses regrets à sa manièi'e : t* Qu'une 
» femme > dit - il, soît malade, à la bonne 
» heure ; que nombre de ces oisifs , que l'on 
» rencontre k chaque pas , s'amosent à souffrir 
» pour faire quelque chose, je n'ai pas toujours 
» assez d'humanité pour m'en affliger; mais 
» qu'un être utile , aimable , bi«ifaisant , qui 
» sacrifie la moitié de sa vie à s'instruire , et-^ 
« l'autre à instruire les hommes, et à leur 
X faire du bien, ait les denx mains entre- 
» prises d'une goutté malfaisante , qu'il n'a 
M pas méritée, en vérité, cela m'impatiente. » 
11 assure qu'on trouve plus de belles et 
bonnes médailles dans une semaine en Alle- 
magne, qu'en deux mois en Italie; tout est 
recherché, suivi , connu dans cette patrie de- 
l'antique ; au Iteu qu'en Allemagne , s'il faut 
l-'en croire, il n'y a guère d'amateurs ni de 
oonnoisseurs. On ne sauroit lire sans intérêt 
le portrait qu'il fait des trafiquans italiens 
d'Antiquités. « J'ai tu , dit-il , dans des villes 
» de Lombardie des collections entières , 
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ti appartenant à des - propriétaires nobles , 
u marchant sous un parasol , deux pislolets 
» dans la ceinture, et vous ofifran't k acheter, 
u d'un air meuaçant, pour beaucoup de s&- 
» quios , ce qui valoit à pemty autant ^e 
» sous. » Quelquefois udc douce sensibilité 
fait ressortir chez lui des confidences arides 
par elles-mêmes. Le roi de Prusse a vendu 
d«s Philippe et des Alea:andre à une couple 
de gros; ce qui fait grand mal, (pour me 
servirde ses expressions,) à son cœur antique. 
11 auroit mieux aiché que ce prince eût fait 
Tendre quelques mille mousquets , dont on 
ne fait que du mal à sqn prochain. 

Cette Collection est terminée par plusieurs 
Lettres de Calvety professeur en médecine , 
et célèbre antiquaire d'Avignon. Ce fut, après 
Iç père Paciaudi , le correspondant le plus 
zélé du Comte de.Caylus; ses Lettres présen- 
tent beaucoup de détails curieux sur les anti- 
quités du midi de la France. On remar- 
que surtout la XXXV , où il parle de 
celles de- Laudun . petit village à trois lieues 
d'Avignon. Une inscription l'arrête ; il met à 
contribution la Mythologie et l'Histoire ; il 
développe toutes les ressources de sou érudi- 
tion , avance des conjectures ; mais il les 
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accompagne d'une modestie qui l'hoDore an-* 
taot que ses vastes conooâssances : h Je ne le 
» cache point, dit-il, j'ai étudié long -temps 
» ceUe ïoseriptioQ ; j'ai cherché , réfléchi , 
» comparé, et' malgré mes soins, je n'ai rien 
N trouvé qui put me fournir une explication 
M satisfaisante; c'estunc énigme capable d'exer- 
» cer un OËdipe , quand même il auroit vos 
M yeux ou ceux, de M. l'abbé Bartliélemy. m 
■ NéBomoins ce qu'il dit d'une coutume su- 
perstitieuse des femmes- de Loudun , de la cé- 
lébrité du culte des mères ou matroâes chez 
les Gaulois; euunmotjdes divinités de cette 
inscription, prouve qu'il avait aussi de fort 
boas yeux ;■ waâis il ne veut rien décider, per- 
suadé que la première loi qu'on doive s'im- 
poser dans l'étude dé l'antiquité , c'est de 
n'adopter aucune explication, qui ne soit prou- 
vée par le tésnoigoage des auteurs , on auto- 
risée par la eomparaison des monumens. 

Cette Lettre, ainsi que la plupart de celles 
de cet antiquaire , mérite d'être plattee à côté 
de celle de son collègue à l'Académie , M. 
l'abbé Sarthélemj'. 



tETTRES 



DiglzMbyGOO^IC 



LETTRES 

INÉDITES 

D' HE N R I IV. 

PREMIÈRE LETTRE. 
HE3VRI IV AU B.OI ANTHOINE (i). 

IVJ-oN pere, quand j'ay sçu qaeFalIesche 
Toiis aloît trouver , incoatinent je me suis mis 
à escrire la présente, et tous mander la bonne 
santé de ma oaere > de ma sœur et la mienne : 
je prie Dieu que la vostre soit encore iheil- 
leure. 

Votre- -très-humble et très-obe'îssant fils , 

HENRY. 

(i) Ce n'éft>it pas mon intention <le placer cette 
Lettie Ji hi t£te de ce recueil ; mail j'ai suivi le con- 
seil d'un homme fort e'clairé. On sera bien aise , m'a- 
t'il dit ) àt connottre les premières pens^ed d'Henri IV> 
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LETTRE IL 

A LA REINE MARGUERITE. 

aS NoTembre i5gj. 

lYX A mie , depuis peu de jours j'ay donné la 
charge de mes finances à des gens de bien , 
j'espêfe que non seulement moy , maïs tou^ 
mes serviteurs , recerroot de ce costé là toat 
ce qu'ils se ponvoient promettre, et pour votre 
particulier , vous trouvères que rien ne inaa-> 
qnera à ce qne je vous ay prpmis» et aure's 
doresnavant autant occasion de vous louer 
d'eux t que jusques icy vous avez eu de raisons' 
et juste sujet de vons plaindre des manques que 
vousavés reçeu ; car je ^e leur ay rieurecom- 
mandé avec plus d'aflèction que ce-qui vous 
concerne , de sorte que pour ce regard vous 
ponvés avoir l'esprit en repos. 

Quant à r«tat duquel vous m'avez écrit, 
jViî un extrême regret de ce que lors de la ré- 
ception de la vHtrc il n'étoit en mon pouvoir 
d'en disposer; car il y avoit deux ans que celuy 
à qui il ^voit été accordé , en avoit eu lettres 
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scellées > noD sealemeat en cela enssiés - tous 
coDDD combien j'affectionne tout ce qui tous 
pent apporter du conteutemeot , inais eusse 
été très-aise de gratifier pour l'amonrde vous 
celnjr que tous me recommandiés. Sur cette 
immortelle Térité, après Vous avoir bien hum- 
blemeot baisé les mains, je finiray par prier 
Dieu qu'il tous ait , ma mie , en sa sainte 
garde. 
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LETTRE III. 
AU COMTE DE S0IS5ONS. 
i6 Jnin iSgS. 

IVJ. o If cousin , la liberté de Tf>tre lettre m'o- 
blige à pareille réponse , pour pronaer ce qui 
ne l'est déjà que trop par vos commaBS em- 
portemeus en toutes choses. Cest que vous 
estes vous même la cause de vos plaintes » et 
que je n'en suis que la bute y dont je reçois les 
ateintes avec autant de regret, qu'il me semble 
que TOUS prenez de plaisir aies contiauer; car 
non seulement vous interprétés à faute d'affec- 
tion ou k autre, ce qui procède d'abondance, 
de boQne Tolonté, et de la rencontre et nature 
des choses , mais aussi tous Toulés que tous 
et moy payons l'amende, de ce que aucnnsdes 
Tostres, empruntans TOtre nom, ont osé en- 
treprendre contre Totre honneur et mon ser- 
yice. Je le TOUS dis à Fontainebleau , et le tous 
eusse yériffié à Troyes , si tos affaires , comme 
Tostre indisposition qui ^e paroissoit point ' 
quand je TOUS laissayàParis, TOUS eussent per- 
tms do TOUS y rendre au jour que tous m'aTÎés 
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promis , oiïsi lebesoiii que l'on alnentost après 
cooneu au péril de nu vie , en combattant les 
eDDomisde cette couronne , que les bonsliabî- 
tansde cette TÎlle et mes senriteurs qui y avoient 
estes reçus par eux aToient de m«D service , 
m'enst donné plus de loisir de séjourner en 
ladite ville;: car j'avois en main autant de 
moyens que de volonté d'y satisfaire , ainsy 
que vcKis eussiez connu par effet icy , si vous 
y fufisies venu comme vous m'asseurastes lors 
que vous feriez , et de vous y faire plutost ap- 
porter en Ëtiere^oasiu'unbrancard/qtte.dy 
faillir, de quoi je vous ai depuis semons assee 
souvent , autant pour m'acquitter de ma pro* 
messej et. me contenter moy même > que pour 
TOUS faire participer à la gloire due à ceux 
qui m'y assistent , de laquelle vous eussiez ro- 
çu plus .de consolation que vous n'en troaveres 
en votre retraite j qui .m'a esté aussi désa- 
gréable qu'elle est mal fondée, vous ayaat 
.donné les moyens, non sBQsincommiideriQQs 
-aS^îreS d'accomoder les -astres , pour .vous 
acquitter de ce devoir, auquel je ne {mis, que 
je ne me plaigne que vous «yés .voulu lonanquer 
contre Tespéraoce , voire a«Aeur«pçe qiie vott5 
m'en avex donné , plus par opinion-ique :|iar 
raisoo , pour fuir ce que toqs dÂtç9 que vxms 
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cbwchÀ , <fm est resclairdwenieiit des choses 
passées, et complaire anx authei}rs des pre- 
mières fautes au lieo d'cD rechercher la puoi- 
tioDj Or, ce ch&leauira/fe et n/aitmax affaires 
«n celt« province s'aclieniiacr si Jipareusemenf 
'par Ja bonté '^e Diâu^qoe: j'auray bientost 
acberé ce qai m'y doit retenir; cela fait, je 
feray ua toiir à Paris , pour ^ooner boa ordre 
à ce qae lés occasions qui' sont sarreimes ne 
-m'ont permis- de 'faire pour -mon service et 
T.otre regard', 'en qaqi voqs connoistrez par 
éfietviSLVOos m'avésmUrefois atàistéeD niaa< 
Taise fortune t comme, vous-mè ramentenez par 
-TOtre- letti-e que je vota ai ^n tout t^nps plas 
aimé et mieux traité que rie tous -c<nueîlIeQt 
de publier ceux qui par leurs artifices tous 
■esloignent de tnoy «t des lieux où Tdstreré- 
pulatioD- vous oblige.^ pour s'en prévaloir à 
-Yostre dommage et au mien ,* tnais'si par foute 
ie me croire ils obtiennent l'un , j'eâperepouT' 
-voir S! bien à ce qui me coRoeme que je les 
ferai desc^eoir de l^antre à'ieur conîasion. Ge- 
:peadant je m^ promets que tous me dooneres 
'««eifMsiiM^par vos actions- de^ vous pontimior 
t^^eciioQ que je vous ai toujours ■pçrti ; diose 
'({qe^:fi«ttbâitë- autant que j'ay toujours fait 
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ma tante votre mère et tous «vés reçnea et 
tirez encore joameUeraent de moy qui sar- 
passent tous ceux de mes prédécesseurs, 
rendent si clair témoignage que tous n'en 
pouvez douter sans voua faire tort, ny les 
autres sans malice ,non plus que de 1« boiUK 
Tolonlé de Henry; ■.-.;>. 
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LETTRE IV. 
A U M É M E. 

AFoInnbrajiCe i6Décembrie iSgS. 

L o N coasiD , je n'ai pas attendu TO»tre 
conseil pour retirer mon nepveu» le prince de 
Condé, du lien où il étoît et l'approcher d« 
Taoy î il n'étoit pas aussi fort nécessaire que 
TOUS priosies la peyne de meramentenoir da 
le faire instruire et nourrir en la religion 
catholiaue comme vous avez fait par Tostre 
lettre , car vous n'avez deu douter de mon 
intention sur cela pour estre trop publique et 
connue par tout le monde. Mais voulea-vous 
TOUS acquitter utilement et comme vous devea 
de l'obligation que vousavés à la mémoire de 
feumoQ cousinle princedeCondévoatreirere, 
espousez plus vivement que vous ne faites la 
justice de sa mort , car vous saven que je ne 
pois plus ) comme roy et juge de cette cause, 
en continuer la poursuite > de laquelle auùe- 
ment je ne vous eusse cédé le soin , tant je 
prends de plaisir de faire le bien que les autres 
se contentent d ecrirA. Je prie Dieu ^ mon 
cousin , qu'il vous ait «q sa sainte garde. 
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L E T T R E V. 

A MADAME SA 5 OE U S. 

A AbberillB, 3» Jikia i5(|6. 

JrÂ H le retoar de Rosny , fsî esté esclaircjr 
de phiùeurs, choses, dont j'etoi* ea doutof et 
mesuU rô^u^tAOt pour vostre bien et repos 
que pour )e mien,, ije mettre «d^Sd aoxaffaires 
qu'il m'a fait entendre de TOtre part , les éta- 
blissant par ui^ si boa ordre qu'il n'y ait plas 
rîeo qui les puisse altérer ou cbangjer n'y y 
surreoir af;cident qui autdrise ^tes plaîntes.que 
vous faites jouruelIeiQeQt contre moi; mais 
fasse jugftr à ua cbactm qtte te tort aur.a toujours 
esté yostre : pour y parvenir , et &Ùio que la 
raisoo et l'équité précède tout^ choses y il m'a 
semblé à-propos ;, en altend«at i)otrë première 
veue, d'assemblbrà. Paris oi* àiAoïJens deux 
pecsonn^ (}e yostre .cpsté çt deux du tniea * 
qui aient. uqe parfaite. conooissance de la ya- 
leur des biens de nostre inaisonj lorsqu'ils 
nous écburent^ des dettes qu'il y avoitj- et de 
ce tfue le$ CQntumes nous en 4onnent à diacun 
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afBa que selon leur rapport et par lenr avis , ' 
je TOUS mette incontinent en l'entière posses- 
sion et jottiâsance de TOtre partage , ' ontre ' 
lequel j'userai en votre endroit de telle gra- 
tification et libéralité qu'elle tous fera preuve 
sufGsante que j'ai tena votre amitié beaucoup 
plus ctiere que n'avés estimé ; vos discours 
ordinaires et vos lettres demandent incessam- 
ment' ces effets', et mon ame est très-dési- 
reose de les ' piroduire , si le succès en est dif- 
féré, que la fauteen-soît imputée à cfeluy ou 
Celle de nous deax qui en sera cause : quaad 
à moy, je vous propose la voye la plus douce 
et la plus facile à mon avis , si vous en savés 
une meilleure , je Suis tout prest de la rece- 
Toir , vous priant de faire élection du lieu et 
des personnes , et m'en rendre certain par ce 
porteur , aân que je fassele semblable; Rosny 
m'a asseuré que ces choses étant faites , vous 
estiés tonte résolue à l'accomplissement des 
autres qu'il vous a- 'proposés de ma part : con- 
tinués en ccste volonté , particulièrement lou- 
cbant vostre mariage avec mon cousin de 
Monpensier , et vous assures que je seraj 
tonjours conforme à TOS désirs , le mien 
estant principalement de vous voir heureuse 
et contente , et que nous vivions en parfaite 
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amUié ensemble ; t«U^ le food de mon 
iateotioD ; ayës - U agréable , et m'aimes 
comme je "vou^ âîme. Bonjour , ma sœur ; 
je vous baise mille fois les maios. 
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LETTRE VI. 
AU COMTE DE SOISSONS. 
An camp devant Amieiu , Ifl *g Juillet 1 6g^. 

IVJ. o N cousin , cette ville s'étant perdue par 
la faute d'aatruy , je n'ay laissé d'y accourir, 
et d'engager nia personne à la reprise avec les 
gens de bien qui m'y assistent , à .quoi j'ay 
donné td avancement que j'espère que; Dieu , 
m'en doDQera issue , ce que je désire* autant 
pour conserver aux François la France en son 
entier, que pour mon intérest particulier. Cest 
chose iocroyahle des ouvrages que nous y 
avons faites ; nos capitaines et soldats y ont 
travaillé k l'envie l'uu de l'autre , animés de 
ma^résence , ou du désir de recouvrer ce vol 
fait à leur patrie par le plus grand ennemi 
d'icelle, lequel de son costé fait toutes sortes 
d'efforts pour conserver sa proye , depuis la- 
quelle il dévore en espérance l'usurpation ou 
TOyne de ce royaume' Lequel sans doute il 
eut grandement endommagé , si depuis il n'enst 
esté resserré et tenu en bride comme il a esté > 
en quoy j'ay esté si bien servy , sous la conduite 
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de mon cousia le mar^cbal de Bjroii j en mon 
absence , qae Icis larrons occupateurs d'içelle 
a'oDt pu eelerer leur butin , ny^ quasi ^npro- 
fiter. Mais maintenant qu'ils nous royent heur- 
ter à bon escient.» kors pprtes, elàk .ycill^ 
d'estre maistres de leur contresparpe,, le. car-, 
di»al assemble ses forces de toutçs parts pour 
me Tenir combattre ou me contraindre de me 
retirer , j'ai bien plus grapde enyye de l'un 
que de l'autre ; tous savez quelle est mon bu- . 
meur en cela , mon cousin, i car vous m'ave» 
va eo besogne ; . mais d'autant qu'il s'agit du 
salât d'un estât auquel vous estes après moy 
des plus intéressés , que pour m'estre si proche 
que vous estes et vons afièctionner comme je 
fais, je Tcux avoir soin de votre réputation , j'ai 
bien voulu vous avertir de cette occasion par ce 
porteur que je vous envoyé exprès^ et sur ce vous 
prier de me venir trouver incontinent que vous 
aurez reçen la présente,avec le plus grand nom- 
bre de vos voisins et serviteurs , messnjets , que 
vota pourrez assembler pour me assister , et 
participer àla gloire que j'espereqae nous ac- 
querrons tous, favorisés de la grâce de Dieu et 
de la justice de notre cause , vous asseurant que 
vous serez le très-bien venu. Je vous estime si 
jaloux de votre honneur et siaffectionnéà notre 
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patrie' qne TOUS snrmODterâtoates sortes d'in- 
commodités et difficultés pour me conteatecet 
servir ea cette nécessité , too» conviant comms- 
je fais , et m'ayant toujours fait dire que quand , 
il s'en présenteroit une d'importance , telle 
qu'est celle-cy ^ y estant appelle vous ne séries 
des derniers k tous y présenter poor j servir.- 
Acqaittez - vous donc de votre promesse, et 
vous TOUS acquitterez de votre devoir, auquel 
TOUS ne pouvez d^bilUr sans defiaillir à vous 
mesme et que je n'en sois très-marry , autant 
ponr votre considération qae pour mou ser- 
vice. Je prieDien qu'il vous tienne» mon cou- 
sin , en sa sainte et digne garde. 
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LETTRE VII. 
AÉPONâE DU COMTE UESOl&SOtiS. 



J E TOUS remercie très-humblemeol de l'hon- 
near qu'il tous plaît de me faire de vous sou- 
Tetùr de moy , et de me commander de me 
trouTo' au siège d'Amiens.Cenx qui ont asseuré. 
Tostre majesté du désir que ]ay de tous faire, 
service eu pareilles occasions ne tous ont point 
trompé f n'ayant jamais eu rien en plus grande 
recommandation d'y employer ma vie pour 
mériter l'honneur de vos bonnes grâces ; si je 
pensois la finir d'autre façon qu'en cette sorte 
i'anrois regret de vivre , m'estimant trop mal- 
heureux comme je fais de voir ma mauvaise 
fortune m'empesclier de vous faire connoistre 
mon affection , laquelle , lorsqu'il plaira à 
Tostre majesté , Sire » favoriser des moyens de 
la pouvoir honorablement servir , je vous sup- 
plie très'humblemeat de crpire que personne 
devostre royaume ne m'avancera en diligence 
d'y apporter tout ce que je vous dois. 

CuAau^ DG Bourbon. 
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DISCOURS DU ROI 

A MESSIEURS DU PARLEMENT, 
' 1597 , Il Paru. 

Mes siEv KB, 

Vj e n'est pas sealeident lesoin de potirToiri 
ma santé qui m'a fait revenir de la frontière 
de Picardie , mais bien pour exciter un cliactu^ 
de pourvoir aux nécessités qui paroissent, esti* 
mant que nul ne pouvoit , nj mieux , ny avec 
plus de force représenter le mal , et procura: 
les remèdes. Vous avez par votre piété secoa- 
reu l'année passée infinis pauvres soasfretenx 
qui estoient dans vostre ville t je vous viens 
vous demander l'aumosne pour ceux que fay 
laissé sut* la frontière ; vous avez secoureu des 
personnes qui estoient dans les riies sur des ta- 
bliers , ou accagnardés près d'un feu , je vous 
demande l'aumosne pour des gens qui ont ser- 
vi i qui servent nuit et jour , et employeat 
leur vie pour nous tenir en repos. Je désire , 
messieurs , qu'on tienne une assemblée gêné* 
raie en cette ville > mardy prochain , affîn cpie 
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comios autrefois en pareilles occasions on a 
fail an effort pour secourir Testât , cpii n'esloit 
si foible ï ny si allanguy qu'il est aprésent ( et 
par conséquent sa chutte pins aisée ) , chacun 
eontrîbueà cefaesoin. J'aj-esté surlafrontiere^ 
l'ai fait ce que j'aj pu pour asseurer les peuples ; 
j'ay trouvé , y arriraut , que ceux de B^urais 
s'en reveaoient eu cette Tille , oeux des envi- 
rons d'Amims à Be^uvais ; j'ay caoouragé ceux 
du plat p»yt , fay fait fmrtifier lenrs cloohers , 
et faut que je vous dise , tuesneurs , que lea 
«yant crier à mon anivée ; vive le B^i > ca 
m'estoit autant de coups de poignard dans le 
sein , voyant que je serois contraint de les aluif 
donner au premier jour. 11 n'y fist jamais plus 
beau sur la frontière, nos gens de guerre pleins 
de courage et d'ardeur ; le peuple mesme qui 
est entre Amiens et Dortan , plus voisins des 
ennemis , plus résollus de s'opposer à leurs 
armées. Nous avons des nécessités , nos enne- 
mis n'en sont pas exempts , c'est chose^e nous 
avons aprins par leurs lettres mesme ; ils n'ont 
encore eu moyen de jetter des hommes dans 
Amiens , et ce m*est un regret incroyable de 
voir laisser perdre tant de belles occasions. J'ay 
tante des entreprises , nous qui avons aporté 
tout ce qui estoit des hommes ; Dieu ne l'a pas 
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Tonlu , il a fallut subir à son ordonnance, en* 
core est-ce beaucoup d'avoir essayé à' les exé- 
cuter , et beaucoup de terreur à nos ennemis 
de l'avoir osé entreprendre. Messieurs > je feray 
ma dietteà Saiat Germain , sans qu'elle m'em- 
pescbe d'entendre les affaires générales , liaais 
bien les particulières à quoy on n'a qne trop 
songé. Je TOUS prie , assemblés-TOUS , car si on 
me donne nne armée , j'apporteray gajeraeat 
ma vie pour vous sauver et relever Testât , si'- 
BOQ il faudra que je recberche des occasions en 
me perdant , donner ma vie avec honneur \ 
aymant mieux faillir à Testât que si Testât 
me failloit : j'ai assés de courage et de résolu-^ 
iionetpourl'ua ff£ ^our Vautre. 
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A MESSIEURS DU PARLEMENT. 

91 Mai i5g7< 

Vje m^sst no exlresme déplesir, messieurs, 
t^uela première foys que je suys venu aa raoa 
partemaot oe soyt «sté pour le sujet qay m'y 
mené, j'eiise bien plus désyré yvenyr^tenjr 
monlit'de jnsticef tous ramantenoir vos de- 
voirs , tous recommander en radmyuyfitriïtyoa 
d'jcelle TOS concyence et la myemie ; mays le 
matirenr du tatnps ne l'a pa»voullu permettre, 
je suys donques esté poussé de venir icy- par 
TOS longuenirs , ros opygnatretés et vos deso- 
beyssances, et ab qaOy pour le salut de Testât , 
duquel je vous ay fait voir le-peryl emynaot', 
<juy toutesfoys ne TOUS aemeuf or, je suis 
poussé de telle patyon à la conservatyon d'yce- 
liiy', qu'elle me faroyt peut estre parler avec 
plus d'egreur , non que je devrpys , mays que 
la corruptjoa dn syecle né le requyert ^ quy- 
œe fay t tayre et commander à mon cfaancelyer 
de roos &yre autandre plus amplement mes 
Tolontés. 
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LETTRE VIII. 
A M. LE COMTE DE SOISSONS. 
An ctmp devant Aml«Ba,l«39 Ao&t.iS^?. 



Me 



OH cowàa., XQOfi aorea «noorede inoj 
cette rccbaigç tav la venue du Aardiaql d'Au- 
triche avec son arracepoar^ecQorfr oette TÎUe 
qui est aux qkoy 8 , dant jey avii certaio par ses 
proprettlçttree (H de ploaiwri autrea endroits , 
pQwr de reckef vous prier et oonviffir me 
venir aider » tHW à prepdre ladite riU» d'A- 
mie^ seulement > maM à d^ndre toute la 
ïrftoce «Humble I le salut de laquelle dépend 
de réTénemeot de ce siège : la naturç tous y 
oblîged'yacçaunr,Toasy ayant doQuëlelieu et 
rang que rouay tenez. Je tqos y appelle aussi 
comme votre Ray poi»r )e service que je sçay 
que TOTtam'y pouvea faire > et^vrausy désire 
comme vedTe ami pour le soin que j'ay de 
Totre réputation ; car il me aemUe que tous 
ne pourries estre ailleurs dignement durant ces 
occasions, au contraire y venant vous pouvez 
m'y servir honorablement et utilement avec 
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TOStre patrie et tous mesmes , qui soot lès 
deux coadîtions avec lesquelles j'ai aprins par 
votre lettre > apportée par Ghamperoa , que 
TOUS Toulez parler de TOtre maison , pour 
desquelles tous faire jouir : croyez qtaé j'y 
adjonteray encore tout ce que tous pouvez 
désirer d'un prince qui tous saura gré du de- 
Toir auquel tous tous serea mis de le cobt^- 
ter «t obéir. Venez donc , je tous prie , et 
amenez avec le plus grand nombre de vot amis 
«t TOÎsÎDs que tous {lourres «n^nbUr, afià 
qu'ils évitent le blasme qu'à bon droit méri'i> 
teroient ceux qui , mal canseHlék > aaroieat 
abandonna leur prittce et {lays 'en cette néces^ 
«té publique. A dieu , mon «oatiki > letjçuel 
je prie TOUS avoir en sa ga^dc 
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RÉPONSE DU ROI 

A LA HARANGUE DE M. L'ÉVÉQUE 
DE TOURS. 

( 17 Septembre iSgS. ) 

A. I« vérité , je recoDDois que ce que tous avés 
dît est .veriUifale; je ne sais point auteur de 
innovatioD , les maux estoieot introduits aupa- 
ravant que je fusse venu. Pendant la guerre j'ay 
courru ou le feu estoit plus allumé pourTes- 
touffei^; maintenant que la paix est venae> je 
feray ce que je. dois faire en temps de paix. 
Je sais que la religion et la justice sont les 
colonnes et fondemens de ce royaume qui se 
conservent de justice et de piété , et quand 
elles neseroient je les y voudrois établir ; mais 
pied à pied , comme je ferai en toutes choses. 
\ Je feray en sorte Dieu aidant que l'église sera 
aussi bien qu'elle estoit il y a cent ans. J'es- 
père en décharger ma conscience et vous don- 
ner contentement; cela se fera petit, à petit; 
Paris ne fust pas fait en un jour : faites 
par vos boDS exemples que le peuple soit 
autant excité à bien fiaire, comme il en a 
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este par cy - devant esloigaé. Voos m'avés 
exhorté de mon devoir , je toos exhorte dtt 
Tostre ; faïtoos bien vous et moy , ^alle's par un 
chemin et moy par l'autre , et si nous nous 
rencontrons ce sera bientost faÏL Mes prédé- 
cesseurs TOUS ont donné des paroles avec beau- 
coup d'apparat , et moy avec jaquette grise je 
-waii& dooneray les effets : je n'ay qu'nne jaquette 
grise , je suis gris par dehors , mais tont doré 
andedans. -, • .' 
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LETTRE IX. 



lYx ¥ fi chËrsi amours i le pouToir de votre 
fyls a esté véryfyé avec un extrême aplaadyse- 
mant ; no conseyller qui en a esté le raporteur 
a tryoufé , comme «assi l'advccat qui a décla- 
mé en sa faveur": je vous an dyray des particu- 
larités qui ne vous déplayront pas. Gaychard 
est venu j quy m'a aporté des nouvelles de 
mes ouvrages f tant charnels que de pyerre ; 
(ont se porte bien , Dieu mercy. U faut que je 
vous dye que jamais Roy n'eut les cœurs des 
bretons commemovjetvousassenrequejeles 
leseray bien aqnys au capitaine Vandome. M. 
de Sourdeac vous a amené une très-belle ha- 
qneciée , et m'an donne une qui sera aussy pour 
vous. Je manvoys dyre adieu a ces dames, car 
il me faut partyr demayn , grant matyn. Quelle 
joye de pançer vous voyr dans trois jours I et 
mon menon que je cheryré ) vous. L'on me 
veut faire peur du ch^ay n qne je tremeré d'y cy 
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à Laval ; tnays Us sont bien trompés , car 
pour aller à voos , je ne cours pas , je voUe. 
Vous n*anr«k plu d« nvoy qa'One'Iettre. Bon 
jour , mon tout; je hete tous un m^lyon de 
fojs. 
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LETTRE X. 
X LA M É ME. 

tls TOUS escris, mes clieres amours, âes 
piets de votre peyotare, qne j'adore seule- 
ment pour ce qu'elle est fayte pour vousj 
non qu'elle tous ressemble : j'an pays être 
jnge compétant ^ tous ayant peynte an tonte 
perfection dans mon ame > dans mon cceor , 
dans mes yeux. 
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LETTRE XI. 

A GABRIELLE IVESTRÉES (i). 

tlz n'eus point hier de vos nouvelles; je ne 
sçai à quoi il a tenu ; si tous respectâtes le 
jour de pasqnes , je ne l'ai pas fait , si c'est 
parresse tous aTCz tort : il est midy et je n'en 
ay point encore; c'est bien loîng de l'assu-' 
rance que tos parolles m'avoient donnée de 
vous Toîr à nuit ; quand apprendrez-TOus 
à tenir cbere notre foy ; je n'en fais pas ainsi 
de mes promesses; la Roysnie est Tenue ce 
matin devant moo réveil, soudain sans besoin 
j'ay prins médecine, de quoy je me trouve si 
mal que je n'en puis plus, qui me fait finir 
vous jurant que je vous veux bien mal, et ne 
baisant qne votre belle bouche, encore m'en 
feray prier. 

(i) Ces lettres sODt véritablement de Henri IV , et 
WDt fort curieuses, quoique copiées sur des copies, 
parce qu'excepté la onzième , qui est imprimée , l'ori^ 
ginal des antres ne se trouve point. 
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LETTRE XI r. 
A LA H ÉM & 

s3 Juin. 

iVxBS belles amourS} tous avés cuyde'per* I 
dre Totre serviteur , depuis le partentant I 
d*Estenay d'un coup de fauquoa; je D'esiimois , 
ces pièces dangereuses qu'à VernoD ) vraye' 
pient Dieu m'a bien aidé ; j'ai trouvé y i\ n'y 
a qu'une heure y un moyen de faire achever 
votre vaisselle; voilà comme je suis soigneux 
de TOUS , cependant que la moiedre chose 
me distrait de votre mémoire : si je n'avois 
fait serment de ne me plaindre jamais , je sus 
que je crieroia justement ; je viens d'avoir des 
nouvelles de Dauphiné, que Mr. de Lesdi- 
guieres a défait les Espagnols et Italiens de 
Mr. de Sardaigoe, tué le général des Espagnol 
et le maréchal de camp» et six cents demea* 
rez à terre et six vingt prisonniers, dont il 
y a quinae capitaines ; vous dires cette nou- 
' Telle à ma seeurj et que je la baise cent mille 
fois j et à vous les pieds on miUion. 
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LETTRE XIII. 

- A L A H É M E. 

a5 Jain. 

J E viens de revenir des tranchées , où nous 
arons triomphé de travailler , nous estant 
logés dans tous les bastions, jusque» au ta- 
peur d« la porte , fortement et sûrement : 
l^^espere jeudy dîner dans la ville avec .l'aide 
de Dieu. La compagnie de M. Détrée , étoit 
de garde au bastion; certes > le lieutenant et 
l'enseigne, sont de pauvres prebstres, et ne 
sont point de ceut qui mènent bien barque- 
buziers. Les ennemis ont tant perda de gens 
qu'ils nous ont laissé faire au pays tout ce que 
nous avons vou^. U est mardy , il n'y a. 
plus qoe huit fOurs à avoir l'honneur de 
vous voir; je ne le desiray Jamais tant , 
n'ayant jamaifr éprouvé raon amour si violente 
que je Ciisj je tous jure tties chères amours , 
que si 'Voa& voyea ce que j'ay en Tame pou^ 
vous , vous parHriex des samedi. Je m'en 
vais dormir y ayant deux fois vingt-quatre 
heures quC' je n*ay clos l'œH. Je finis vous 
haisant un million de fois les mains > l'ensei- 
gne de Grand-maison n'est guère blessé , je 
l'ay veu : bon jour mon menon. 
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LETTREXIV. 

A L A M É M £. 



tlE m'en vais diner à Mantes , et revien- 
àvay coucher ici , puis demain j'y irai du 
tout. Sanneterre n'est point venU , dequot 
je suis en peine ; je tous mandèray force 
nouvelles. par 1» Varenoe que je vous depes- 
cheray demaia ; vrayenient ma venue étoit 
ne'cessaire en ce pays , si elle ne fns jamais 
en lieu. Ne failles mes chères amours, à venir 
au jour que m'avez promis; plus je vais ea 
avant et moins je m'accoutume à supporter 
Tabsence: vous m*avés, je le confesse, plus 
charmé que je ne le fus jamais;; excusés si 
n'avés que ce mot pour aujourdliuy, et aimés 
rostre sujet comme vos yexix; certeaje vous 
adore avec extrême passion «t ûdélité., Boa 
jour chère maltresse; je te baise un nùllion 
de fois les pieds. 
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LETTRE XV. 

. A LA M É Al E. 

10 Fénier. 

u£ ne sçay deqnel charme tous avee ucé; 
mais je ne supportois point les autres aLsences 
avec tant d'impatience que celle-cy,. 11 me 
semble qu'il jr a déjà un siècle que je sois 
éloigné de tous ; tous n'aurez que faire de 
soliciter mon retour ; je n'ay artère ni mus- 
cle qui à chaque moment ne me représente 
l'heure de TOUS Toir, et ne me fasse sentir 
du déplaisir de Tostre absence; croyés rafi 
chère souTcraine que l'amour ne me Tiolenta 
jamais tant qu'il fait : j'arpue aToir tout sujet 
de m'y laisser mener , aussi le fay-je arec 
une naïveté qui témoigne la réalité de mon 
affection ; parce qne je m'assi^e que tous 
n'en doutez pas. Je fîniray ce discours, pour 
en commencer un autre, qui est que nos 
dames ont bien couru fortune, et ont bien 
ressenti des incommodités de la guerre : to- 
tre tante tous en écrit, a qui le parentage de 
mon Ï>«1 ange servit fort, j'y fis ce que je 
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devois; je moDte à cheral , et tais dluer à 
Boisjency. Si Mr. de Guise est party d'Or- 
léans, deiuaia nous nous vérrotts. Mon toat 
aymés moi fort , je te jure mes belles amours > 
qu'en tout moh Voyage ities yéitx ne Verront 
qu'ai|t«Bl qu'il faudra pour raconter ce qui 
sera par où je passeray, ce voyage retardera 
mon retour de trarii jottrs. Bon fpvr ma sou- 
veraine^ je baise uat mi)lMn de foi* Tos bcties 
mains. 
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I.ETTRE XVI. 

A LA MÊME. 

A St^Dftnif, 19 Joillet. 

iVJ. A maîtresse , je sais arrivé à trois heures 
en ce lien > n'ayant appriss nulles nouvelles 
de celui que je Tenois cbercher. Gyvry est 
allé pour en apprendre. L'on ne parle ici 
que de cette beauté nouTelIe ; ma présence 
étoit fort nécessaire en ce lien : je m'en vais 
disoer et puis dormir, mais je vous p9ye 
premier ce tribut ; car vous marches la pre- 
mière en tontes mes passions : certes mes 
chères amours , vous devés plutost craindre 
que je vous aime trop , que trop peu ; celte 
faute vous est agréable et à moy aussi, puis- 
qu'elle le vous est : voilà comme je me trans- 
forme en toutes vos volontés ; n'est-ce pas 
pour estre aimé, aussi croy-je que vous le 
faites; et Famé contente de ce costé-là, je 
fiais vous baisant un million de fois les 
mains. 
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LETTRE XVII. 

A LA MÊME. 

9 Féra«. 

IVloM bel ange, pour ce que j'arrivay à 
ce soir à dix heures, l'on ne sceut despes- 
cber nostre fait de Dargouge, dès l'aube du 
jour tout a été expédié : comme je voulois 
me lever pour tous écrire, il s'en est pré- 
senté un beau sujet j c'est que Mr. de Guise 
est arrivé à Orléans, avec des forces pour 
secourir le Bourg-Dieu , ce qu'il peut faire 
devant que le terme de la capitulation soit | 
expiré : je monte à cheval tout à cette heure > 
pour aller secourir Montigny, et espère que ^ 
par ma diligence je regagneray l'avance que 
mes ennemis ont plus que moy. Le cœur ; 
me dis que nous ferons quelque chose de 
l>on. Vous sçaurez tous les jours de mes , 
nouvelles, que je sçache des vôtres, parti- . 
culièrement de votre santé. Je ne party ja- 
mais d'avec vous plus triste et plus constaul; 
tenés pour constant ( puisqu'ainsi parle le 
sitcle), que mon amour ne peut recevoir 
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d'iltération' par qnoy que ce soit , (oh d'na 
rirai. Mande£-moi comme l'on tous aura 
recaeilly à Mantes j je suis et seray, jusques 
BU tombeau, votre fîdel esclave; je vous 
baise oa million do fois les maios. 
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. l^ETTRE XVIIL 

A L A M A M £. 

't^ Pirrier. 

1YJ.0N malheur de ne savoir point de vos 
nouvelles continue, qui me fais vous envoyer 
Lafond en diligence , craignant qu'il ne vous 
soit arrivé quelque accident; renvoyez-le moi 
promptement, mes chères amours, je vous 
supplie ; il m*a promit d'être plus diligent , 
que lorsque je le despeschay d'Ëspernay. Je 
part demain, et seray à Tours Dimanche, 
e'il plaist à Dieu. Le voyage de Berry a 
retardé de huit jours mon retour y j'espère 
qu'il n'arrivera plus d'iactdent notable qui 
me retarde.' Le désir extrême que j'ai de 
TOUS revoir, me fera passer par dessus infi- 
nies occasions qui naissent à tous moments. 
Je n'ay failly un seul jour à voas dépes- 
cher un laquais; mon amour me rend aussi 
jaloux de mon devoir que de votre bonne 
grâce, cpii est mon unique tre'sor, croyez- 
le mOQ bel ange , et que j'en estime autant la 
possession, que l'honneur d'une douzaine de 
batailles; soyez glorieuse de m'avoîr vaincu, 
moy qui ne le fiit jamais tout à plat que de 
' TOUS, à;qni jebaiseun million de fois les pieds. 
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L E T T A E X ï X. i 

A L A M É M £. , ■ . 

(9 iai*. . 

tl'AY patienté un jour de n'avoir point de 
Tos nouvelles; car mesurant le temps cela 
devoit être , mais le second , je n'en voy 
raison que la paresse de bms laquais , ou que 
les ennemis les ayent pris; car de vous en 
attribuer la coulpe, je n'advienne mon bel 
ange,' j'ay trop de certitude de votre affec- 
tion, ^ui m'est certes bien deue, car jamais 
mon amour ne fat plus grande , ny ma pas- 
sion plus violente y qui me fait user de cette 
redite par toutes mes lettres. Y eues , venez 
venez mes chères amours, honorer de votre 
présence , celny qui , s'il étoit libre , iroit 
de mille lieues se jetter à vos pieds pour 
n'en bouger. Quand à nos affaires d'icy, nous 
avcms osté l'eau du fosse , mais notre batte- 
rie ne peut eslre preste que vendredy, que 
je souperay, s'il plaît à Dieu, dans la ville. 
Le landemin que tous arriverez à Mantes, 
ma sœur viendra à Anet, où j'auray l'hon- 
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|ieur ie vous voir tous les jours. Je vaut 
enToye un bouquet d'oranger cpie Ton me 
vient d'eoTOyer; je baise les mains à la TÎ- 
comtesse, si elle y est^ et à ma vrayeamye^ 
et il Tons mes chères amours un ntUlion de 
fois les pieds. 
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LETTRE XX. 
A L A M Ê^ E. 



«I'ay reçeu la lettre qu'il vousapleum'escrire 
du 35 de ce mois : je tous cuyday à St.-Denis , 
mais le commaudemeat de voire père tous 
a retenu. Je suis Irès-aise que vous soyés 
bien avec lui : tous ne me reprocherés pins 
qu'il vous Tueille mal à mon occasion. Nous 
comhattons icy à la barrière, mais elle est, 
plus dangereuse que celle de Compiegne : 
nous ne laissons pas d'y aToir des dames; 
vous dites que si aucune de tos lettres m'a. 
du apporter du déplaisir y que sçaura esté 
cette dernière. Vous sçaTez bien la résolu- 
tion que ï'ay prinse de ne me plaindre plus; 
î'en prends une autre de ne me fâcher plus: la 
première me fait m'tmportuner plus personne ; 
la seconde soulagera fort mon esprit. J'arri- 
vay au point du jour à Mantes, dormy trois 
heures l'après dinée , et en reparty à cinq 
heures du matin. Ce n'est pas pour y avoic 
perdu beaucoup de temps: je ne pris point. 
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im jour pour l'autre; mai» l'entreprise Ae 
Meulan me fit avancer, non autre chose. 
J'ay esté toute cette nuit en garde -et j seray 
encore à nuit. Je m'en vais dormir accablé 
de sommeil; je baise uQ million de ibis vos 
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L È T T R E X XL. 
A LA M É H K. 



J'AKBiTAT'à soir de bonne henre, et plus 
importnaé de Dieu gards juBqucs à mon cou- 
cher. Nous croyons la trêve, et qu'elle se 
doit coQclure aujourd'huy, pour moj je suis 
à 4'endroit des ligueurs de l'Ordre de St.- 
Thomas, je commence ce matin à parler aux 
éréques, outre ceux que vous manday hier. 
Je TOUS envoyé cinquante harquebusiers, qui 
valent biai des cniraces. L'espérance que j'ay 
de vous voir demain , iretieot ma main de 
VOUS &ire plus long discours, ce sera di- 
mancheque je feray lesaux périlleux. A l'heure 
que je vous écris, j'ay cent importuns sur les 
épaules qui me feront haïr St^Denis, comme 
vous faites Mantes. Bon jour mon cœur> 
venez demain de bonne heure, car il me 
semble déjà qu'il y a un an que je ne vous 
ay veue. Je baise un million de fois les 
belles mains de mon ange et la bouche de 
nu cfaere maîtresse. 
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LETTRE XXII. 
A LA MÊME. 



XX A ! que je feas afîlîgé à soir , quand je 
ne trenvay plus le sujet qui me faisoit trou- 
ver le veiller si doux , milles soi'tes de délices 
serepre'séntoient devaut moi) tant de sioga- 
lîeres raretez. Bref, j'estois plus enchante, 
^ae ce magicien ne vous a fait trouver votre 
cassette ; certes > belles amours , vous estes 
admirable : mais pourquoy vous loué-je î 
cette gloire vous a rendu iofîdelle jusques- 
îci, et la counoissance de ma passion, qns 
la vérité de ces belles paroles proférées avec 
tant de douceur sur le pied de vostre lit, 
mardj la nuit fermante , m^oste toutes mn 
vieilles et invétérées opinions. Je reoiarqoe 
le lieu et le temps pour vous montrer com- 
bien je les ay gravées en ma mémoire , et 
pour vous en rafraischlr le souvenir. Je monte 
à cheval pour aller coucher à Meulan ; je ne 
sçay encore si j'iray à Mantes , bien que si 
voisine en soit partie, demain je tous demaa- 
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deraj' la certitude. Four Sn > je vous dîray 
que le déplaisir de tous laisser m'a saisi si 
tellement le coeur que j'en ay cuidâ mourir 
toute cette Duit, et me trenve encore bien 
mal qui me fait acfaeTer plutost que je ne 
désJrfiroit cette lettre , en tous baisant un 
miUiou de fois les mains. 
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LETTRE XXni. 
A LA M ÉH S. 



JLj'avtre lettre ne faîsoii qu'achever de se 
fermer lorsque Courthan est arrivé : je ne l'ay 
voulu mener plos loin. Je seray très - aise 
que voyés celui de quy vous pouvez ap- 
' prendre des nouvelles ; m^îs que cela ne me 
retarde point l'heure de Tostre présence. J'at- 
tendrai ce que vous aurez appris avec impa- 
tience j mais non telle que vostre venue f qae 
je vous supplie ne vouloir différer. Vous écri- ! 
vant f m'est venu avis que trois cents chevaux 
de Rouan sont arrivés à Pontoise , qui viennent 
audevant de Villars ; je n'en ay que deux cents» 
mais je m'en voy passer à la vue de la ville 
pour voir s'ils veulent se battre , et s'ils le font 
je donneray un coup de pistolet pour l'amour 
de vous. Bonjour mes chères amours ; je te 
baise un million de fois les mains. 
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LETTRE XXIV. 

JL LA MÉHE. 

lYXoN belange^nonsseronsdansunebeare 
dVcord «vec ceux du cbiisteau, 11 m'a fallu 
revçiller deux heures après estre arrivé pour 
dépescfaer cette afiàîre: j'en suis mort de som- 
meil etm'envais rendoripyr, mais devant » je 
vous ay voulu rendre ce devoir. Aussi vous 
diray-je que yideyille est àvonSnje le vous 
donne et vonsl'ynieaeray dans quatrejoursJ'ai 
trouvé aussimoyen de faire quelcpechose pour 
vous f ^e je vous diraj tantpst. Aimés vostre 
sujet , ma chère m^istresse , car il vous adore 
avec idolâtrie , et vous donne le bon jour , 
vous baisant un luillion de Saisies pieds. Que 
je sache de vos nouvelles devant vous voir. 
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LETTRi: XXV. 
A L A M É M E. 

kl Mal. 

/ ■ 

VJÈs vers TOUS représenteront ttiîeux mi 
condition et plus agréablement que ne fc 
roit la prose. Je les ay dictés non arreogez. 
FÎOùs prismes à soir force cornils au parc, 
avec beaucoup de plaisir. Je m'en voy aux pro- 
menoirs Tt>ir les lieux qui seront dignes da 
TOUS y souhaiter , je dis spécialement , car 
généralemeat je vous souhaite partoitt où le 
devoir et le destin me mènent. Soyéâ de retour 
demain je vous supplie , et croyés que je man- 
gerois plus volontiers des corntls que VOtlï 
rapporterez de Bene que de ceux de ce lieu. 
Faites mes recommandations à votre tante ; 
aymés vostre sujet qui n'adorera que vous ). 
il le vous jure , mes chères amours. Je reçeus 
vostre lettre à soir ^ et attend Sanneterre en 
bonne dévotion. Bon jour mon tout > tenant 
vos promesses vous estes la plus heureuse 
femme du monde. Je baise vos beaux yeux on 
jnillion de fuis. 
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LETTRE XXV i. 

A L A M Ë M E. 

19 ATril. 

VJE soir , tout tard> an de mes laquais re- 
vint parlequel vous m'assearez de ne manquer 
point à vostre venue , comme vous me l'aves 
promis, m'a esté une extrême consolation aux 
travaux que j'ay icy ; mais le porteur m'a dit 
de plus , de bouche , que ne partiriez qoa 
mardy , cela me tua craignant vos longueurs ; 
excusez ma passion si je craius tout de vous, 
mon bel ange. La dépesche de la Varanne vous 
aurafaithaster àmouavis^jesus que je tous 
Terray après demain. Quelle joie! Certes > mes 
discours sont bien coupez , aussi l'est mouame, 
ne l'ayant , hormis en mon amour , jamais eue 
plus traversée. Madame de Guîse et sa fille 
viennent voir ma sœur un de ces jours ; ma- 
dame de la Rothe revient aussi , que je ne 
verray que ne soyez venue. Croyez , ma chère 
niaistresse ^qu'en ce qui dépendra de l'obéissan- 
ce de vos commandemens, vous me trouvère» 
saos reproches. Cette lettre vous trouvera vers. 
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Cbambly. Le bruit court icy que M. de Mopt- 
tnorency s'est marié k ane demoiselle de Lan- 
guedoc , je n'en ai poiiU eu de nouvelles ; si 
cela est il y en aura bien de fascbés en ce pays : 
TOQS m'entendes bieq 7-DorqKz bien, mes 
bejlea amours y afin d'estre grasse et fraische à 
Tostre arrivée : pour moi j'en fais promissiou. 
2km jour mon tout j je I>tti^ un ntUioii de fois 
■vos beanx yeux. 
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LETTRE X X V il: 
A L A M É H E. 



IVJ. B S belles amouiï , ce set» demain que je 
l)aiseraî tes belles mains par millioDs de (ois; 
je ressens déjà du Soulagement en. mes peines 
par l'appi'oche d'une telle hebre, que je tiens 
chère comme ma vie , maiâ si tous le retardez 
d'un jont seulanent : je mourrisyi Eriveyez- 
moi ànuitla Varene instruit' de vos cdiiiman- 
demëns. J'ay tëcobVert un cœur de diamant 
qui TOUS fera mourir d'ebvie ; si Ws anges 
portoient des bagues il tous seroif extrême- 
ment propre. Jamais absence ne m'a tant en- 
nuyé que celle-cy. Passer le mois d'aTril absent 
de, sa maistresse c'est ne vÎTre pas. Vous rece- 
vrez deux lettres à nuit de moy , et moy deux 
baisers demain de tous. Boujour , tua chère 
maistresse ; je baise un million de fois tos 
pieds. 
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LETTRE XXVIIL 

iVX o H beaaet cfaermabtre, jepensoy dès hier 
-vous envoyer le fîdel , cet bomme nous mena 
juSques à la nuit à la fortification y d'où revint 
moitié mort et ne put jamais tenir la plume ; 
TOUS en aariez eu pitié si tous l'eussiez veu , 
je le vous jure , et que vous n'eustes jamais 
tant d'occasion d'estre contente que à cette 
beure. Croyez à mes parolles qui oé voustrom- 
peront f je le vous jure , et que je serai éter- 
nelleraeot le plus fidel de tout ce qu'estimerés 
jamais à vous : sur cette vérité je vous bais^ 
les mains. 
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LETTRE XXIX (i). 

u £ ne puis demeufer davantage en l'impatienco 
ea laqaelle m'a mis votre dernière lettre , sans 
vous témoigner combien je ressens l'offensa 
que vous m'avés faite d'avoir voulu croirequa 
)e favorisasse quelqueaatre en lui montrant de 
vos lettres > et seroit-il possible , Roger « que si 
légèrement vous ayés plutost ajouté ioj à quel- 
ques artificieuses paroles de mes ennemis, 
qu'à tant et tant de véritables que je vous »y 
proférées de ma boncbe , et si certainement 
témoignées par des effets , dont, si vous n'estes 
plus incrédule que les payens mesme, vous 
n'en sauriés douter et moins m'accuser d'avoir 
comis telle faute , laquelle si je l'avois seule- 
ment pensé , je ne voudrois autre grâce que 
celle que j'aurois méritée , de demander à Dieu 
toutes les punitions qui sont en sa puissance, 
et qu'il promet aux infîdels > du rang des- 
quels je ne désir que vous soyez , ny que vous 

(i) La première de ces Lettres est àe Mlle de Guise, 
Ou de la belle Gabrialta , an grand Ecayer de Belle- 
garde. 

4- 
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COQ tÎDUyez à estre si prompt de tous résoudre à 
ne plus écrire. Vous dites pour excuse que 
TOUS estiez piqué, je le crois Traiment, mais 
c'est de la courante, cftr onques puis tous 
n'avés laissé de danser. J'espère que tous tous 
eu lasserez pfutost que je ne feray de tous 
serTÎr, et de surmonter par mes bons ofBces 
tous les maux que l'on tous a voulu faire de- 
puis un temps en ce lien , qui Tous est si pré- 
judiciable que je diflere mesme de les tous 
dire , estimant mieux que tous les appreniez 
d'antre que de moy , qui tous en diray toutes- 
fois les particularités lorsqu'il me sera possible 
de TOUS voir , dont je ne tous puis promettre 
le temps. Tous mes parens arrivent cette se- 
maine icy ; mais bien vous assureray-je que 
si ma vie pouroit servir à l'abréger je la tien" 
drois pour bien employée ; vous pouTez de 
Tostre costé y apporter de la facilité , persua* 
dant à madame de Rez de s'approcher ; je ne 
vous diray point que vous le devez , car je 
«n'assure que votre affection vous le ramentoît 
assés. Je vous envoyé une lettre par elle , que 
vous voirés s'il vous plait, et m*en renvoyrez 
réponse av«c de vos nouvelles plus soignen- 
sèment que n'avez fait , d'autant que si vous 
pensiés récompenser la violence démon afleo- 
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tioQ par des négligences vous tous tromperiez > 
car il faut beauconp de soin qui égale mes 
peines que je ne me plains point , mon beau 
Roger, lorsque je me persuade que je les 
souffre justement , et que vous mesme de tout 
Tostre cceor , comme seul tous possédez le 
le mien , croyés moy > aiin de mériter d'estre 
cru ; mais amendes vous donc , et que les. va* 
nilés présentes ne vous fasswt rien négliger 
des'ahsentes , qui ne sont pas- si.courtoyses de 
leur vouloir rien céder; j'entends de ce qu'Us 
leur est si bien acquis , comme je me promets 
de vos passions et de votre amoiv , qui sera 
dtmcs'U vousplaità moy seule réservée^ et 
non à ces belles grandes gorges , plus pleines 
d'os que de diair , à quy je ne porte point 
d'^vie ; mais ouy bien de-c« qu'elles jouissent 
de votre présence,, qui me seroit mille fois 
l^os chère que mon propre salut. Cest trop vous 
le due pour . si bien le ressenti» ; il faut donc 
mieux que je finisse en vous baisant les mains, 
mon cbcr Roger t <]ue j'aime plus que ma vi& 
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LETTRE XXX. 

A MADAME SA SOEUR. 

aa Jnin. , 

O I j'eusse pu avoir la permission , ma belle 
et chère sœur , de tous envoyer un laquais je 
jie TOUS eusse donné la peine de lire trois de 
mes lettres ; cette dernière sera toujours pour 
TOUS supplier me. cooserrer Tbouneur que 
m'aTez fait de me reconnoistre pour Tostre 
très-huntble et plus fidel serviteur. Croyez , 
ma- chère sœur, que je suis au désespoir de 
ir'aToir la liberté de pouvoir envoyer saroir 
de vos nOUTelles ; tous en sçaurez du brave et 
par celle qu'il vous écrit. Nous viTonsen une 
continuelle iaquiétade attendant rfaonuenr de 
TOtre présence. Le Roy Tint hier au soir en ce 
lieu , en intention d'attraper les ennemis sur 
une entreprise qu'ils avoient bastie. II part de- 
main matin pour s'en retourner , si Tostrear* 
rivée ne le relarde > ce que je desîrerois ex- 
trêmement. 11 me semble que je suis en un 
désert passant par votre logis , où j'.ai reçu 
tant d'honneur de tous y Toir. Je baise cent 
mille fois le petit pied , et vous supplie d'ai- 
mer toujours vQstre très -humble serviteur. 
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LETTRE XXXL 
A LA DUCHESSE DE BEAUFORT (i). 

lYJL. o iT ame , c'est *Tec un extrême regret 
qu'il faut que je tous dise que je ne Touspuïs' 
Toir cesoir; l'accident de la mort de monsieur 
d'Eipemon eu est came ; car comme le Roy 
en a reçn la nouvelle il me commande de 
me trouver ce soir à son coucher. Voqs ne 
doutez point , mon cœur , que de cela ne dé- 
pende ma fortune , ou jamais il ne £aut que 
)fl l'espère ; c'est pourquoy, mon seul bien 9 
ne trouves point mauvais si pour ce soir je 
manque à mon devoir: je vous croy de si bon na~ 
tarel que vous y consentirez et que vous m'ai- 
drez en ce qui vous sera possible. Demain > ma 
cfaere vie f je vous en demandray pardon et vous 
baiseray cent mille fois en effet comme je fais 
maintenant en imagination. A dieu , ma cbere 
Biby. 

(i) Cette Lettre est laiw «gnatare } maù tout porte 
i croire qu'elle est An grand Ecujer de Bellegârfle. 
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LETTRE XXXII. 
A iMADAME DE LIENCOURT. 

IVX 1 D A M E , la farenr de vos bonnes offices 
a donné telle licence à mon importnnité que 
je n'en puis retenir le cours ordinaire ; je tous 
Supplie donc ne l'avoir point désagréable , et 
qu'en la continuant je vous fasse requeste de 
me 'conserver la libéralité de vos courtoisies, 
en ce que je vous suppliay à vostre apparte- 
ment , avec assurances que vous prendrés s'il 
TOUS plaist, que je ne pecheray jamais en in- 
gratitude, mais au contraire me ressentiray 
si redevable aux eflèts de votre bonté, que 
mon plus curieux soin sera de rediercher les 
occasions qui me pourront rendre digne , ma- 
' dame , du titre de 

Votre très-aflèctiooné, '' 

Henry ^e Bourbon. 
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tf E ne laisseray passer cette occasion , macliere 
sœur, sansvoussapplier m'honnorer toojours 
de yos tonnes grâces , et m'aimer comme la 
personne du monde qui est plus vostre servi- 
teur; à la charge qu'une antre fois vous ne me 
laisseras avec' la petite chienne. Notre cher et 
brare R. ne me traités pas comme cela. Je 
ne TODS manderay point de ses nouvelles , 
car TOUS anrés de ses lettres ^ seulement tous 
diray qu'il se porte très-bien, avec espérance 
de jouir bientost de vostre belle présence , 
qui est le plus grand contentement que je 
puisse jamais avoir; car vous ne pourries 
croire , ma cbere sœur , avec quelle violente 
passion je Vous bonnore. Je ne vous mande 
point de nouvelles, car l'on ne manquera pas 
à vous en manderassés d'ailleurs. L'on me 
presse si fort que je suis contraint de finir ce 
mot par une très-humble supplication que je 
TOUS fais d'aimer toujours vostre pauvre frère , 
et j'embrasseray cejourd'huy;... yiagl fois eu 
vostre uom. A dieu>ma belle et très^here sœur. 
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LETTRE XXXIV. 
A LA DUCHESSE DE fiEAUFORT. 

X L n'y a rien qui me continae plus mes soup- 
çOqs, ny qui me les puisse plus augmenter que 
la &çon dont tous procédés eu mcm endroit, 
puisqu'il vous pUit me commander de les lian- 
nir du tout , je le veux ; mais vous ne trou- 
yerés mauvais qu'i cœur ouvert je vous en 
dise les moyens , puisque quelques attaques 
que je vous ayes donnés assés découverte- 
mentf vous avés£ait semblant de ne tes point 
entendre ^ ainsi l'ay-je jugé par les réponses; 
c'est pourquoy hier je commençois ma lettre 
par : // n'jr a pire sourd que qui ne veut ouir. 
Je protesteray ( pour commencement) devant 
vous, ma cbere maistresse:, que ce que j'jtUe- 
gueray les offences que j'ay reçues n'est pour 
en avoir nul reste d'aigreur dansl'ame, me 
sentant trop satisfait de la peine qu'avés pris - 
de m'en contester, mais seulement pour vous 
montrer mes justes occasionsde soupçon. Vous 
savés combien j'arrivay oiTeiisé en vostre pré- 
sence du voyage démon compéditeur; la force 
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que vos yeux eurent sur moy tous sauva la 
iQoUié de mes plaintes ; tous me satufites de 
bouche non de cœur comme il y parut , mais 
si j'eusse sçu ce que j'ay appris depuis estre à 
Saint-Denis dadit voyage , je ne vous eusse 
veu et eusse rompu tout à plat Je brulerois 
plutos ma maia qu'elle l'écrivit > et couperoïs' 
plutost ma laugue qu'elle le dit jamais qu'à' 
vous. Depuis vous avoir veu vous sçavez ce' 
que m'avés fait { tout ra^mblé , jugés > si je- 
ne vous en vois point banir la cause > ce que 
je dois espérer. Que me pouvés vous promettre 
qae ce que vous aviés fait ? quelle foy me pou- 
Tésvoos jurer que celle quevoudavés faussée 
deux fois ? 11 faut donc des effets. Vous vou^ 
doutés de mes soupçons , et ne vous offensés 
point des infidélités et perfidies des autres , 
l'inégalité est trop grande. Vous me mandés 
que vous me tiendras les promesses que vous 
me fites dernièrement ; comme le viel testa- 
ment a esté aboly par la venue de Notre Sei'< 
goeur , aussi vos promesses Tout esté par la 
lettre que vous escrivites à Gompiegne. U ne 
faut plus parler de je feray\\iMa.àxK je fais. 
Késolvés vous-donc , ma maistresse , de n'avoir 
qu'un serviteur; il est en vous de me changer, 
il est en vous de m'obliger , vous nie ferez 
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tort si vons croyez que rien qui soit an monde 
TOUS puisse servir avec tant d'amonrque moy; 
nul ne peut aussi peu égaler ma fidélité , si i 
j'ay commis quelque indiscrétion, quelle fo- 
lie ne fait commettre la jalousie ; prenés tous 
en donc à vous , jamais maistresse m'en avoit 
donné , c'e^t pourquo j je ne connoissois rien 
de si discret que moy. Feuille Mortea bien fait 
c<Minoîslre en craignant les liguears qa'il a'es- 
tcùt ny amoureux i ny à moy. J'ay- telle envie 
de TOUS voir que je TOndrois pour l'abrévia- 
Uon de quatre ans de mon âge , le pouvoir 
faire aussitost que cette lettre que je finis par 
TOUS baiser un million de fois les mains. Hé 
bien! vous ne m'eslîmés pas digne de vostre 
prânture- 
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LETTRE XXXV. 

A LA H É H £. 

a8 Septflnltn. 

IVX. C., TOas m'avez &it plaisir de me man- 
der de Tos nouvelles , confess es , qu'elles me 
seront toujours fort agréables , maïs j'ay été 
trompé de la crànce que j'avois prise , que 
vous en deossîez vous même estre le porteur 
Suivant votre promesse, ce sera pour quand 
vos affaires te vous permettront, car vous 
pouvez au moins, en attendant, vous asseurer 
que vous serez toujours la bien venue et veue, 
je suis marry de ce que celuy par qni vous 
m'escriviés , à esté retenu à Nantes, et me 
trouve en peine de ce que je ne Iny puis ay— 
der comme je voadrois , pour ne sçavoir la 
cause ny le- sujet pour lequel on l'y retient; 
faites le moy doue entendre, continuez h m*es- 
crire, en attendant que vous veniez , je vous 
eu conjure, vous le devez, je vous attends, 
car vous me l'avez promis, et j'en fais estât. 
Bon jour M. C, je baise vous cent mille fois. 
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LETTRE XXXVI. 

A MADAME SA SCGDR, 
Sur 'â mort de U DucliesH de Beanfort 

iS ArriliSgg. 



M. 



La chère sœur, j'aj reçeu à beaucoup de 
coDSolatîon' votre Tisite^ j'en &y bien besoin, 
car mon atîQiction est aauî ÎDComparable 
çomnie l'estoit le sujet qui me l'a donné ; les 
regreUetles pleurs m'accompagnerons jnsqnes 
an tombeau ; cependant, puisque Dieu m'a fait 
naîslre pour ce royaume et non pour moi f 
tous mes sens et . roes soins ne seront plus 
employez qu'à l'avancement et conservation 
d'iceluy. La racine de mon amour est morte, 
elle ne rejettera plus» maïs celle de mon ami- 
tié sera toujours verte pour vous » ma chère 
sœur , que je baise un million de fois. 
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LETTRE XXXVII. 

RÉPONSE A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 
Moif CHER Roy. 

Je sais qu'à Textréine envie que tous avez, 
les paroles ne peuvent y apporter du remède, 
Tûilà pourqnoy je n'en emploiray que pour 
TOUS assurer que je le ressens aussi vivement 
que l'afiëction extrême que je vous porte à la 
perle qtte j'ai faite d'une si parfaite amye 
m'y oblige; j'eusse bien désiré d'estre auprès 
devons, pour tous rendre en cette affliction 
le très - humble service que je vous dois ; 
croyez mon cher Roy, que j'aimeray toujours 
et serviray de mère à mes neveux et nièces, 
et vous snplîe très-bomblement vous res- 
souvenir que TOUS m'avez promis ma nièce, 
s'il vous platt de me la domier, j'y apporteray 
la même amitié et soin , que si c'étoit ma 
pro[»'e fille. Monsieur mon mary vous té'* 
moigoe son regret par celuy qu'il vous envoyé; 
plût à Dieu, mon roi, pouvoir alléger votre 
doul^r par la perte de quelques années , je 
le sonbaiterois de toute mon affection, et sur 
cette Terité , je tous baise mille fois , mou 
cher et brave Roi. 
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LETTRE XXX VIII. 

A H. LE CONNESTABLE. 
Il F^rrier iS^j. 

IVlON compère, je suis très-marry de la 
brouUlerie , qu'est arrivé entre mon neveu de 
Joinville et Termes ; si le dernier a mancpé 
au devoir et respect, que doivent les gentils- 
hommes aux princes , il faut qu'il le satis&ce, 
et certes que l'on Iny apprene à parler; si mon 
neveu l'a voulu gourmander, je veux aussi 
peu que les princes apprennent à gourmander 
ma noblesse : cette autorité senlle n'appartient 
qu'àmoy. (Je neveux céder ce droit à person- 
ne), et n'en abuser point; je parle de cesafiaires 
' en général, comme n'ensçachant encore nulle 
particularité; baste, la brouillerîe est, il y 
faut porter les remèdes : voicy mon opinion^ 
c'est de faire commandement par an capitaine 
des gardes à M^' Desguillon, de Sommerive : 
et comte d'Auvergne, de ma part, de ne 
bouger de leur logis sur peine de désobéis- 
sance, jusques à mon arrivée ^ et un autre 
très-exprès commandement de faire trouver 
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le priDCe de Joinville à Paris dimanche > que 
j'y seray Dieu aydaut, sur peioe de mon indi- 
gnation > sera fait au grand escuyei^ pareil 
commandenient de ne bouger de son logis, 
et Termes soigneusement gardé on il est: je 
prie Dieu que ma lettre trouve tout d'accord> - 
et qu'il tie faille que Is jetter au feu; tuaig 
suurenés-vous , mon compère ^ que si tous 
faites faire quelque çQH^mandement de tua 
part , de le faire observer quelque ce soit p 
car de jeunes gens sans obéissance > ne sont 
poiot à tollérer au tipnips où nous sommes t 
bon soir, mon conipere, j'ay eu, beaucoup 
de plaisir à la chasse , cgmnie vous dira ce 
porteur. 
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. LETTRE XXXIX. ■ 

A MAPEMOISELLE D'ENTRAGUES. 

tl E ae vous demande point pardon de ce que 
je n'allay pas hier tous rendre ce ijae je tous 
idevois ; je tous en diray aujourd'hui les rai- 
sons qui tn'exemptent de coulpe , par conBe- 
qucnt , de grâce , tous les trouvères pleines 
de discrétion, chemin d'où nous né pouvons 
sortir sans nous perdre, 'et p\v^ vous que 
moy. Vous ne -croiriez pas les oppositions 
qui se présentent de tous costés à mon des-; 
sein , s'ils pensent augmenter mon désir par 
rendre mon entreprise plus difltcile , je lear 
en sais bon gre'. 
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tETTRE XL. 

A L A M É M E. 

ai AttEI léooi 

IVi-ADimoisELts y l'amoàc, l'bontiêur et les 
bienfaits que toob vfes'reçeus dcmogr^-eos*- 
seat arr«Gté la phis légère' ame Uû 'monde , si 
elle n'eût point esté acCompag^ve de' tnawTais 
natarelle comme la rostre , je ne voua pic* 
queray darfaottge , bien que je le pen^e et 
deasse faire, Vous lé sçavez } je TOui prie 
de me renvoyer la promesse qnc âçarcfe > et 
ne me donnée poànt la peàœ de la ravoir 
par autre Toye , -nuvoyés mot edsei k bague 
que je tous rendis l'autre jour; voilà le sujet 
de cette lettre, de- laquelle jt- v«uk «vqir ré-- 
pOQse à minuit. 
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LETTRE XLI. 

A H. D'ENTRAGttES. 



dVl..' d'Entragucs , je vous envoyé ce porteur , 
pour me rapporter la promesse que je tous 
baillay à Malesfaerbes, je tous prie ne &illez 
de me la renvoyer , et si tous me la Toulles 
rapporter tous même » je tous cliray les rai- 
sons qui m'y poussent y qui sont domestiques, 
non d'Etat par lesquelles vous direz que j'ay 
raison, et recoanoistrez que tous aTez esté 
trompé^ et que j'ay un ^naturel, que je peux 
dire plnslost trop bon que autronent, m'as- 
snrant que tous obe'ïres à mon commaade- 
mânt ; je finiray tous assurant que je suis 
yotre bon maître- 
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A MADAME LA PHINCESSE DE TOSCANE, 
Mahii si HisKi», suuu Jljuni< ' 

*4 Mai 1600. 

JLjss Tertn» et perfflctioiu qui rdoisent en 
TOUS, et TOUS font admirer de toitt le monde» 
avoieût, il y a déjà long-^emps ^ aUiûqé en 
moy un désir de tow htmorer et servir comiUQ 
vous le méritez; mais ce qne m'eo a rapporté 
Hatlinconrt l'a fait croistre, «t ne vous pou- 
vant moy-méme représenter mon inviolaLIe 
affection, j'ay voulu, en attendant ce consen- 
temeat, (qui sera bientost, si le ciel est fa- 
vorable à mes vœnx), faire élection, madame» 
de ce mien fidetle serviteur Frontenac, pour 
iiiire cette office en mon nom ; asseuré qu'il 
s'en acquîtera 6dellement, comme celuy que 
j'ay Doorry, .et qui mieux que nul antre a 
coDooissance de mes intentions : il vous des- 
couvrira mon cœur que vous trouverez , non 
moins accompagné d'une passionnée volonté 
de Vous chérir et aimer toute ma vie, comme 
ntaistresse de mes affaires , mais de ployer 
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doresnavailt gous Je joag de . vos commande* 
mens, celuy de mou oLëissance^ comme dame 
de mes volontés , ce que j'espère de vous 
pouvoir tj^ippigoer un jour, et vous confirmer, 
en personne,' le gage qu'il vous porte de ma 
foy, si vous- a|«nte)s pareille foi à luy qae ï 
moi mçsqae;! de quoi je vous prie de lui per- 
mettre, après vous avoir saluée et baisée les 
mains d« map^rt, qu'il vous:présente lesern 
TÎce d'un prittce qne le; ciel voua a dedïé, et 
faitnaisirs quepaurToàsMule; commeponf ' 
moi j il a ftiit votre mepiife 
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LETTRE XLIII. 

A LA RETNE D'ANGLETERRE. 

XtJ.adame, eotre tant de faveurs que je 
reçois continuellemeat de vostre bonté, je 
reconaois celle-là très-graade 5 qu'il tous ait 
plea me donner le moyen de tous esclaircir , 
par l'un de vos Gdets serviteurs de letat de 
mes affaires y et de l'honneur et devoir que 
je veux toute ma TÏe continuer de vous ren- 
dre ; <je TOUS en remercie humblement, et 
de l'asseurance que m'avez voulu par même 
moyen donner de me continuer l'heure de 
vos bonnes grâces et vostre bonne assistance » 
ainsi que le sieur Wilbs m'en a déclaré rostre 
intention» qoi m'a esté une grande conso- 
lation parmy tant de mauvais desseins de 
nos ennemis, desquels, avec vostre bonne 
ayde , j'espère que Dieu me fera la grâce de 
me préserver et de les faire enfin tourner 
à leur honte et confusion , et pour ce que 
ledit sieur Wilhs , vous sçaura très -bien 
et fidellement représenter tout ce qu'il a cou- 
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nea, est que je lui ay fait entendre: je m'en 
remeUray à sa suffisance, sans vous envoyer 
de plus JoDgaef lettres , après vous avoir 
BnmbleiDent baisé les mains, et prié Dieu 
qu'U voua î(it , îMadan^e , elc. 

Votre plus affectiàoné frère et serviteur. 
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LETTRE XLIV. 
ATI COMTE D'ESSEX. 

lYloK Coasifi, fay reçeu à grand plaisir 
d'entendre la continuation de Tostre bonne 
volonté envers moy, comme le sieur de Beau- 
voir et de Morlans m'en ont asseuré par leur 
lettres, qui m'a donné beaucoup de conten- 
tement pour l'estime mémehie^t, qne je fais 
de votre vertu et générosité. Je vous prie 
aassi croire , que cette bonne affection que 
vous me portez, sera toujours récompensée 
d'une asseurée amitié de ma part , sans que rien 
la puisse faire changer , ainsi que vous le con- 
QOistrés , s'il se présente occasion de la vous 
pouvoir témoigner par effet, cependant, je 
prie, etc. 
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.1^ p T T R ç ^ t y. 

A L'A DUÇUESfiE DÉ NEMOURS. 

' ItX a tonte , j 'al eotenda par le sieur Lejay où 
vous en estes demeurez , ma tante de Longue- 
TÎlleet Tbus,pour le mariage de mon cousin vo- 
tre fils et ma cousine sa fîlje alnéej et comme elle 
ne TOUS veut bailler que vingt six mille livres de 
rente et que vous en voulez trente ; puisque les 
choses sont en ces termes je veux eslre le juge 
de ce diSërent , aGn que comme tous desirez 
ce mariage, tant pour affermir l'amitié qui est 
entre vos maisons que pour procurer à mon 
cousin une femme digne de luy , et à vous 
une GUe digne de vous, je voye remplir à 
bonne fin ce que j'ay procuré , par ainsi j'or- 
donne que ce qui est en difiEerent soit party 
entre vous deux ; que vous vous contenterez de 
vingt buit mille livres de rentes et qu'elle les 
baillera aussi.VottSSçavez, matante, en quelle 
maison vous prenez alliance ; qui est celle qui 
qui doit estre vostre belle-611e , et qu'en ce 
temps il est très-diflScile d'en trouver comme 
l'on désire. 
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Faîtes donc cela, je vous prie, et ne de- 
meurez ferme eu vostre résolution , de peur 
que si cette occasion vous échappe tous ne 
la regrettiez, et me croyez de cela, mojr qui 
vous aitne et que je serois marry de vous con- 
seiller , si je ne voyois que vostre plus grand 
regret sera celuy de ce l'avoi)? plutost fait , 
ainsi que j'ay commaudé à M.,de Villeroy do 
vous dire de ma part que rcrocttaot le reçte 
à sa ^ttfiisàaçe , priray » etc. 
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LETTRE X L V I. 
A LA DUCHESSE DE LONGBE.YILLE. 

ItA a tante , i'ay appris , tant par les lettres 
de ma tante > la princesse de Condé, que par 
celles de ma soeur d'Angouléme , qae ce que 
m'a dit le sieur Lejay , où tous en estes de- 
meurée avec ma tante la duchesse de Nemours , 
pour le mariage de ma cousine de Longue- 
ville et notre cousin le duc de Nemours, et 
qu'il' tient à peu qu'il n'ait esté conclud; et 
parce que c'est chose que j'afièctionne et que 
je désire , je veux servir de juge pour vous 
accorder et en ordonner par où vous passe- 
rez f afin que j'aye le contentement de voir 
cela parachevé , de quoy je m'assare qu'il vous 
ne restera aucun regret , si ce n'est celuy qu'il 
n'aura esté plutost vostre gendre. Vous bail-i 
lerés donc à ma cousine vingt huit mille livre» 
de rente, de qnoy ma tante > la duchesse de 
Nemours se contentera ; ainsi le différent par- 
tagé, vous serez toutes deux contentes f et 
moy autant et pins que nul antre de l'avoir 
veu parachevé. 
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Vous ne devez perdre cette occasion pour 
ma cousine, de penr c[ue si une fois elle tous 
eschappe difficilement vous en recouvriez une 
semblable, car en ce temps et en ce royaume 
il ne se trouve tant de parlys qu'il seroit à dé- 
sirer. Croyez-moi donc en cpla etcequej'ay 
commandé à M. de Vîlleroy de vous faire en- 
tendre de ma part , que me réjouiray aveC 
vous d'y voir une- fin ^ et je me promets que 
vous m'aimerez davantage de ce que je m'y 
seray^ empolyé > et sur C9 > etc. 
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LETTRE XLVII. 
A LA PRINCESSE I>E CONDÉ. 

iVl A tântéi j'siest^ 1res aised'ettténdre, tant 
par la vostre que ce qtie le sieur Lefày m'a rap* 
portëj où toutes cbôSeS sont detneur^es pour 
le mariage de ma cOûsîne de LbrtgueTiHe ros- 
tre nièce arec mon cbusin le ddc de WemoTirs , 
et fay entendre aux deux mères ce qui est de 
ma volonté , faisant le juge de leur différent « 
qui est en somme , que la dispute se partagera 
en deux, savoir : que ma tante dé Longue' 
ville ) votre sœur> baillera vingt huit mille 
livres de rente > et ma tante de Nemours se 
contentera de cela. Je m'asseure que vous se- 
rez de mou opinion et que vous leur conseil" 
lerez de la suivre aussy j que l'une et l'autre 
devroient avoir un extrême regret si cette oc-' 
casion leur eschapoit des mains j laquelle dif- 
ficilement ils pourroient recouvrer j comme 
jelc Icuray fait entendre à tous deux par M.de 
Villerny,et que vous dira de ma part ledit 
sieur Lejay , sur lequel me remettant , je vous 
prierai delecroire et que jevous aime de tout 
mon cceor. Adieu , ma tautei 



bf Google 



LETTRE XLVIII. 
X MADAME SA SOEUR. 

ItX a châte- eoeur , il fàat cpiè les desplaisira 
talonnent tOTijOurs les contentemérïS ; vonà 
pouvez penser quel je le dévoie dvoir du suc- 
cès d'Amiens, et quel regret j'ay dans l'ame 
de voir le cours de ma bonne fortune arreslé 
par un abandonnement général de mon armée, 
qui, l'argent à la main, n'a sçn estre empes' 
ché , tant la légèreté des Français est grande , 
et l'exemple pernicieuse des grands a esté sui- 
vie. Je ne me plains de personne , mais je me 
loue de peu ; s'ils disent que je leur ai donné 
congé , me le devoient-ils demander ? 

J'avois jeudy au soir cinq mille gentils- 
hommes ; samedy à midy je n'en ay pas cinq 
cents : de l'infanterie le debandement est 
moindre bien que très-grand. Le conseil avoit 
esté bien tenu ; les résolutions bien prises , 
les sujets de bien faire très-beaux, les soldats 
ennemis estonnés , leurs villes effray^ées. Mais 
qui autre que Dieu peut faire quelque chose 
de rien , ponr avoir la connoissaoce detout ce- 
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que dessus plus que nnl , et pour y estre plu 
intéressé eu rhoDoeor et au profit que nul 
j'en porte plus de regret. 

Je monte achevai et Tais faire revue de me 
restes > puis prendre rcsolotloa' de ce qui 
j'anray à faire , de quoi jb vous avertiray. Boi 
jour, ma chère sœur. Ceiix qui .n'ont -poiu 
esté à Arnicas doivent estre' bien honteux 
jugez que doivent estre ceux qui m'y ont laissj 
Je TOUS baise cent mille foif . 
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LETTRE LXIX. 
«) An PRÉSIDENT DE TBOIT. 

™ ItJ. o h s I e trn le Président ^ j'ay tant reçu de 
^ preuves de vostre affection à mon service ^ et 
en ayant. eu tant de contentemeat que je ne 
veux différer plus long - temps à vous té- 
moigner le ressentiment que j'en ay et l'estime 
que je fais de vous > de votre capacité , in- 
tégrité et prud'^omie qui sont des parties si 
recommandables en ce temps mêtnement cor- 
rompu par la malice des siècles passés , que 
désirant doresnavantle faire reconoistre à tout 
le monde comme je le reconnois, et pour 
cette raison vous approcher de moy et me 
servir de vous en mes plus importantes af- 
faires > je TOUS ay fait expédier un brevet de 
conseiller en moa conseil d'estat et finances, 
que je vous envoyé , d'autant que je veux et 
entends qu'à l'avenir vous vous trouviez et 
assistiez en tous mes conseils , ou je me pro- 
mets que je ne seray servy de vous avec moindre 
affection que je l'ay toujours esté jusques icy, 
et que j'en espère la continuation ^ comme vous 
6 
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TOUS devez stteadre de moj tous les Le'moi* 
gaages d'un bon maistre et qui vous aime ^ 
comme les effets tous le feront coonoistre. Je 
TOUS ay ci - deTant escrit pour retirer des 
maios du neveu du feu sieur abbé de Belle 
Braocbe , la librairie de la feue reine mère dtt 
Roi } monseigneur , ce que je tous prie et 
comroaDdè encore un coup de faire , si ja ne 
l'aviez fait > comme estant chose que je desïre 
affectionne ; que rien ne s'en égare > et veux 
affîn que tous la fassiez mettre arec la mienne. 
Adieu M. le Président. 
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t E T T R E t (i). 

A U R O I. 

Il) M*i> 

s ï H E> 

OuiVAST le commandemant qu'il a pieu 
h Vosire majesté de faire ce malin à M. de 
Sillerj , que je tous depescbasSe ua Coarrier^ 
iocoQtineat après que M. de Rosny et luy au-^ 
roieat parlé à la reine, et tiré résolution d'elle 
sur ce que tous leur aTiez commandé Ûe luy 
dire , je vous enToye Ccluy - cy pour STertitf 
Vostre majesté;^ que après quelques discours 
qui se sont passés entre enx , elle leur a dit 
qu'elle ne manqueroit jamais de son dcToirà 
l'endroit de Tostre majesté > la snpplioit très^ 
humblement d'excuser son inGrmité y lui par^- 
douner si ellelui aroit dépieu eu quelque chose 
et atlribnel: cette faute à l'extrémité de son 
bmour envers vous ; que puisqu'il vous plaï- 
soit ainsy , elle vouloit aimer et honnorer tout 

(i) L« Corps de cette Lettre est ^it de Ik main de 
M. de ftosny, qui la fit et la bailla 41a Heine, pour 
être écrite par elle au Roi. 

6. 
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ce que vous aimeriez, et suivant votre com- 
maDderaent voir madame de Vemeuil et M. 
vostre 61s , et les recevoir avec telle façoQ 
que vous eu auriez contentement, et connoîs- 
triez l'obéissance qu'elle vous veut rendre ea 
toutes choses : voila ce dont j'ay charge d'a- 
vertir votre majesté , en attendant l'hoonenr 
de ses commandemens je seray toute ma vie. 
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LETTRELI. 

DE CHARLES DE BOURBON. 

«9 Juia. 
SIRE, 

«I E ne sçay pourquoy tous m'accuses d'estre 
la cause de mes plaintes , puisque j'ay endura 
toutes sortes de mespris et de deafaveurs saus en 
faire semblant , jusques à ce que mon houneur 
ait esté touche'. 11 me seroît peu séant de me 
taire aujourdliuy , si ce n'estoit que me sentant 
coupable de crime je deusse craindre de me 
voir accuser , ce qui n'est point , et vous ayés- 
sujet, Sire> de le conooistre. Je ne désire 
rien plus que d'estre remis en mon honneur , 
ne pensant pas qu'un homme de bien deust 
virre sans en avoir plus de soin que de sa 
vie ; pour y parvenir dès Fontainebleau et à 
Paris }e vous snppliay d'avoner ce dont on 
m'accuse, et de qnoy vous disiez avoir sujet 
de vous meffîer de moy ; n'en pouvant rien 
obtenir que d'estre remisàTroyes pour le sça- 
Toir ; je vous assenray que j'y serois du luudy 
au mercredy > ce que j'ay feit , où n'y appre- 
nant rien je perdis l'espésance d'en sçavoiir 
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davantage ; cela me fit résoudre de nae retirer 
chez nioy » estimant que }e le devoîs, 

Juge's s'il m'esloit séant deme présenter de» 
Tant TOUS lorsque les ennemis paroissoient * 
accusé de crime , et m'estimant autre que je 
ne suis ; avec quel visage m'eussiez vous re- 
gardé me soupçonnant ? Et comment vous sé- 
riés - vous assure de mey- Je suis première- 
ment obligé à me justifier ; si quelques uns 
ëes miens y sont compris ou ayant abusé de 
mon nom; pardonnez-raoy. Sire» si {evons 
dis que je n'en puis estre blasmé de favoriser 
leurs desseins , les ignorant , et faisant ce qui 
est à ma puissance pour les avouer. Aujoiir-« 
d'huy j'apprends par vostre lettre que le peu 
de loisir que vous donnent vos afTaires. fust 
canse qne je ne pus apprendre ce -qu'il vous 
avoit pieu me promettre de me dire à Troyes. 

Avec vostre congé donc , Sire, je retour- 
neray espérer cette grâce de vous, et sana 
attendre qne vous retourniez à Paris où vouii 
me mandez que vos affaires vous appellent, 
il sera en vostre puissance de commencer à y 
voir plus clair , j'envoye ce gentilhomme 
nommé Kochène, exprès vers Tostre majesté , 
auquel , s'il lui plaît de dire ce qiH peut servir 
pour avancer ce fait, me le rapportant vous 
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connoîstrez après si s'y recule> ou pour mieux 
dire, l'aflèctioa que j'ay d'en «stre an bout; 
je dois désirer' de voit chastier le coupable , 
on justiSer l'ianecent ; aussy fai^-je avec pas* 
sioo, et si tous plaist regarder mes deppor- 
temens depuis qus j'^aj l'honileur de voua 
faire service , tous y c<HiDbifltrez assez de 
stacérité et de franchise pour er^re ce que 
je dis. 

Quand aux biensfaits ou pensions qu'il vous 
a pieu me donner, je croy. Sire, que per- 
Eonae ne me peut accuser d'en avoir été in- 
grat , je ne les ay point celées , au contraire , 
je les ay publiés, ceux qui vous ont dit que 
je faisois autrement ont tort, et que par le 
conseil d'antruy, je me retirerois d'auprès de 
vous, et des lieux où ma réputation m'oblige; 
les causes que je vous ay alléguées sont assez 
légitimes pour n'imputer pas ma retraite à 
autre chose, et outre cela, l'affection que de 
tout temps j'ai porté à votre personne , et 
à mon honneur, lequel, grâces à Dieu, est 
sans tache , et sera s'il vous plaîst sans repro- 
che. Si ces bienfaits ont surpassé les mérites 
de mon service , tant plus vous en sera - ce 
de gloire , et à moy de regret , qui ai fait 
tout ce qui a esté en ma puissance pour les 
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reconnolstre , hasardant ma vie, emplo^'anl 
ina jeunesse > et y abandonnant ; de laquelle, 
Sire, je ne me veux jamais rien promettre 
que ce que mes serviteurs m'acquereront et 
vostre Lonne grâce; je la souhaite pins que 
mille autres biens , et vcAis supplie très-hnni- 
blçment de croire ^'aucune de mes actîoDi 
ne vous doBuera sujet de m'en éloigner ^ 
SirÇf etc. 
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LETTRE LIL 

DU MÊME, 
SIRE, 

J'at-Ious les r^rests du monde, de ne pon- 
Toir estre aussi souveot que je le désire au- 
près de rostre majesté , pour luy rendre le 
service très-lramble que je dois; mais ce qui 
me le rend souvent impossible, m'en oste au- 
joord'fauy le pouvoir. Cette impuissance donc^ 
Sire, me fera tous supplier très^-humblement 
de m'en dispenser pour quelque temps, et 
avoir pour agréable mes excuses. 

Jeue doute point que votre majesté, n'allaitt 
à Fontainebleau que pour y passer le temps 
et y cbasser , n'y ait beaucoup de plaisir j 
l'honneur qu'il tous a pieu me faire , de vou- 
loir que j'y prisse quelque part , me fera 
trouver les jeux de Paris bien rudes, et cela 
sera quelque espèce de pénitence ce caresme 
pour moy , de laquelle avec vostre congé 
j'yray recevoir l'absolution du bon père Fron< 
tenac , lorsque je pourray vous aller assurer 
^nay^mesme que je suis , etc. 
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LETTRE LIII. 
D D MÊME. 
SIRE, 

«J 'ay reçu des mains du coatrôtenr gâterai 
de vostre maison , Coignel , la lettre qu'il tori 
a plu m' écrire, par laquelle j'appreôs que 
voslre volonté est de réduire tos ofBciers en 
leur ancien nombre » et poor y parvenir de 
supprimer les charges qui viendront à'vac- 
quer par mort, c'est an efiet de vostre bonté 
ordinaire, de vouloir plntost mettre la réigle 
par cette voye, que de chasser force pauvres 
gens qui n'ont acqdis en travaillant toute leur 
vie en servant bien , antre bien que learS gages 
et leur nourriture. 

Dès Chartres, vous me Ûtes le même com-' 
mandement, et drès lors j'y ay obéy et tins 
la main en tout ce qne fay pu, et bien que 
le nombre excède de beaucoup celuy qui es' 
nécessaire; si vous supjdiai-jetr^S'hunible- 
ment de croire que depuis oe teiiis>-là> jay 
déchargé vostre maison presque d'un tiers, on 
plus de ceux qui y étoient surpernuméraires. 
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Je n'ouWieray pas à l'avenir ce que je con- 
hoûray être de votre service et vous être 
agréable, n'ayant nul autre plus grand désir, 
en ce monde, que de témoigner, 9 V, M. par 
mes services ^ue je suis , etc. 
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LETTRE LIV. 
DE MADAME, SOEUR DU ROI. 

AD KOI. 

ItXonsievUj encore que je Tousay écrit 
par Yolet) je ne laisser^y de tous faire ce 
iiiot> aimant mieux être estimée importane 
que paresseuse; je tous diray que nous pas- 
sons ici fort bien le temps , il ne resteroit qne 
TOUS ) pour rendre le plaisir parfait Nous 
ne fesons que danser et nous promener en de 
beaux promenoirSj manger force confitures» 
et la musique; la comtesse Goutaul et moj, 
quant à M/ de Meille , je croîs qu'il est asses 
bien. Elle m'a promis de demeurer avec moy 
tout cet liyver. Croyez , Monsieur , que je 
sollicîteray bien pour M.* de Meille, cepen- 
dant qu'elle sera ici. 

Je TOUS supplie très-humblement, me man- 
der par ce porteur, ce qu'il tous plaira qne 
}e fasse; quand tous Toudrez que je parte, ce 
qu'attendant je feray, fin tous baisant très- 
bumblement les mains. A dieu. Monsieur, 
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je m'en rais danser , j'ay le violon qui sonae 
et la boolée et les filles qui dansent; mais 
que je TOns Toye^ je tous conteray des avan- 
tures que }'ay sçues par le chemin , venant 
de Nerac > car j'ay tu madame Paujas la 
mère. 
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LETTRE LV. 

DE MAÔAME sa sœur, 

MoNSlEVU) 

tl 'ay OQj Ce que ce porteur m'a dit de vHtré 
{>art, à quoy je tépoodilhy avec tout lliou-* 
neur et le respect que je vous dois. Il m'a 
dit> Monsieur > que vous offensiez 'contre 
moy, d'uD certain écrit que M.^' de Rohau 
avoit fait, disant que jei'avois ta sans vous 
en avertirj à cela repondray-je que je ne l'ay 
jamais lu ny louché; bien luy ai-je oui dire 
quelque chose où j'étois nommée, et depuis 
quelques dames et gentis-hommes, m'en ont 
appris davantage. 

Je ne tous ay point celé quand vous m'en 
fiTez parlé, ce que j'en saTois ni tout ce que 
j'ay cnydé être pour votre service; mais. Mon-* 
sieur , tout le profit que tous en avez tire' » 
et tout le gré que vous m'en avez sçû, a étd 
de me brouiller avec ceux de qui je tous 
avois parlé, et leur donnant, par ce moyen, 
un désir de se vaoger de moi, lorsqu'ils se 
sont essaies d,e le faire ^ et même auprès de 
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*0ti8 , comme vous me l'avez dit souvent t ' 
vous avés été plus disposé k croire et favorï- 
Ber leurs calomnies, qu'à reconnoîstre la vé- 
rité de mes paroles, et ma passionné affection 
encequi vous touchoit. 

It semble, Monsieur, que ne pouvant 
trouver nul sujet d'ofiênse en mes actions, 
vous me vouliés charger de celles des autres, 
si M.^^ de Roban.vons a offensé, elle ne m'a 
laisse'e sans en pouvoir dire autant, comme 
je vous.poarrois faire voir si je u'avoîs main- 
tenant un autre sujet qui me poinct plus 
l'ame. C'est donc à elle, Monsieur, à vous 
répondre de ses actions, et à moi à vouS faire 
ressouvenir des miennes passées et présentes* 
faisant ce discours k part. Croyant vous avoir 
satisfait snr ce point, je viendray à un au- 
tre, qu'il m'a aussi dit de vostre part et qui 
me presse le plus, c'est qn'il vous plaît qu« 
je me résolve, lequel je veux élire pour mary, 
ou de M.' de Montpensier , ou de M/ Is 
marquis Dupont. 

Pour M.* de Montpensier, il vous plaira» 
Monsieur,de vous ressouvenir que, lorsqu'il 
me servoit, vous m'avez souvent dit, qu'il 
ressembloit à son père, qui n'étoit pas bon 
mary et mille antres choses en riant, qui ne 
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{MUVoieDt que me le faire dédaigner^ même 
n'élant Dullement disposée ii avoir de l'amour 
pOBir lay> Vous sçayez vissy ce qu'en ce 
temps -là mêibe^ vous \ay disiez pour l'en 
dégoûter, je m'en suis séparée l'aimant comme 
un de mes meilleurs parens, et l'estimant 
comme un brave et galant prince j tel qu'il 
est. 

Je sçais» Monsienl^j que vous avés la mé-< 
moire si bonne» que tous ressouvenant de 
la suite de plusieurs années ^ vous n'aurez pas 
onblié ce qui s'est passé cette dernière passée 
en ce lieu de Saint-Genxiaia un soir que vous 
me fkes l'honneur de me venir voir, ne me-^ 
nant avec vous que M. de la Force « vous 
me tintes ces propos f que je me plaignois 
que vous ne me vouliés pas marier, et que 
c'étoit la chose du mondé que vous desirîés 
le pins. 

Ce qne pdur me le l^oigner, vous me 
juriez devant Dieu de me donner cthû que 
je choisirois , fût dehors ou dedans votre 
royaume, pourvu qu'il fui prioCe et point 
votre ennemy , ne réswvant que M. le comte 
de Soissons que vous ne vouliés , et M. de 
Montpensier, reconnoissant bien que je n'a- 
vois pu l'aimer , vous me promîtes avec ser- 
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ment de ne m'en parler jamais , mé dbant aussi 
^ue TOUS aviez répondu aux siens } qui vous 
en pressoieoty encore qu'ils n'y espérassent 
plus, et que vous ne. le vouliez pas, aa 
m'étant pas agréable ; si bien' , Monsieur » 
que je le cr^yois maintenant marié eu Lgr:- 
rainet 

Voilà ce qui se passa avec tant d'assu^rances 
. que je ne crois pas plus mon salut que ja 
croyois être bientôt fort heureuse j par le soin, 
que vous disiez vouloir aporter à mon conten- 
tement. Je reviendra^ à M. le marquis du Poqt. 
Il vous plaira encore vous ressouvenir qu'étant 
à Pau y il ne se sauroit dépeindre une chose, je 
ne dirai pas laide, mais plus hideuse que' la 
forme que vous me le représentiez > et depuis 
par vos lettres tous me l'avés achevé de pein- 
dre, le rendant fort incommodé d'une très- 
vilaine maladie ; ce qui n'étoit pas pour me le 
faire désirer pour ce que vons me l'offrez à 
cette heure. Encore dernièrement à Fontai- 
nebleau > vous me dîtes que M. de Saucy vous 
avoît dit que je lui avois défendu de vous 
parler. 

Je vous dis lors les mêmes paroles que je 
lui avois tenues, dont il y a si peu que tous 
les redisant , je ferois tort à votre mémoire;, 
.7 
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et CD reodrois cette lettre plus longue et en- 
nuyeuse. Sur cela , Monsieur , tous me dites 
que TOUS n'en feriez pQÏnt parler, et qu'il 
TOUS devoit Tenir Toir^ et qu'en ce tems-Ià 
je Terrois ce qu'il m'en sembleroit. Je tous 
représentai les malheurs qai me pouToient 
arrirer, tombant entre les mains d'un Prince 
souTerain qui me ponrroil contraindre en ma 
conscience , le peu de support qne je pourrois 
«spérer de vous, qui pour n'être accusé du 
Pape d'être encore huguenot, n'oseriez m'aidef 
eii cette peine, étant bien souTeut empêché 
pour ce sujet de ne faire pour ceux qui vous 
ont bien et fidèlement servi. 
■ Vous me montrâtes d'aToir- mes raisons 
agréables, et me separay de vous la plus 
contente du mondes croyant que j'étois à la 
fin de mes peines ; mais l'arrivée de ce por- 
teui* m'a fait Toir qu'il faut que je me ré- 
solve à une plus extrême mtsei-e que celle en 
laquelle j'ay vescu depuis un si long-temps, 
que-cevtes je ne la pnis plus suporter sans 
m'en plaindre, car je reconnois bien , mon- 
:sieur , que votre dessein est de rie me 
marier jamais , ne m'ofTrant que ce que 
vous avés sçù de certain que je ne pouvois 
aimer. 
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Ëh I bieti > s'il ne tous ireste qile cette 
âeniiere preuve à tirer de mon obéissftDCet 
Je ne voits demande i^uis de niary et ne voui 
nottimeray plus ce nom de mariage qui tous est 
<i désagréable; mais je vous requiers les mains 
jointe et de tout mbn cœur > de me pei'mettre 
et donner congé de me netirer en quelque liea 
le plus éloigné de la cOur et choisir laquelle 
de vos mïiisoos U vous plaira que ce soit > puis? 
que }e suis si désastrée qu'en l'âge où je saii , 
|e ne puis dire eb avoir une seule à ùtoy , et 
n'ayant que par provision et par emprunt 
ce que mes père et mère m'ont laissé ^ n'étant 
point bâtarde^ 

AcçordesE-^mûy , monsieur > cette demeni^ ^ 
tfui tne' sera agréable en ce queje De vous im' 
portunet^jr plus de ma vie ^ qui neTtiU9est> 
comme je reconnois par vos actions ^ qu'Une 
c]iarge> et n'auray- plus de déplaisir dévoila 
Avancer ceux qui bâtissent la ruine de votre 
tnaison et sè plaisent à ma nécessité > et 
ne souD'riray plus les iodignitez que M. le 
Chancclierme fait souvent , refusant poUr itioy 
seule ce qu'il fait pour des personnei si 
inférieures à moy j que je crois qu'il n'auroit 
pas la hardiesse de me faire s'il ne savoil bietf 
qu'il le vous plaitainsy. Ne croyez pas, m4im> 

7- 
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sieur, qaele coogé que je vous demande âoit de-» 
siré de moy depuis peu ; car je vous jure qu'il 
y a déjà loog-tenips que je vous l'eusse requis 
si je ue me fusse repue de vos belles paroles , 
et aussy que je croyois que mes obéissance 
et subpiissioa vous pourroient rendre plus 
doux ; mais reconapissaut que l'absolu pour 
voir que je vous ay doanté sur mes volontés 
ne TOUS peut faire changer , et que n'ayant 
mis rien en réserve pour vous plaire , soil 
aux dépens de mon ame et de mou conten- 
tement , soit au péril de ma vie , vous sui- 
vant pvr toutes sortes de temps , pressée de ma- 
ladies qui eussent été à une plus fortunée que 
^oy mortelles , comme celle avec laquelle je 
partis de Paris j chacun me représentant la 
mort et moy votre volonté qui me guidoît. 
. Bref y monsieur , tout ce que j'ay pu ima- 
giner ou savoir d» vos serviteurs les plus prir 
yés qui me pouvoient rendre aimée et agréabl^e 
^ vous , je l'ay fait et en appelle Dien à témoin 
et votre conscience , ayant la mienne for dé- 
chargée devant pieu et les hommes du devoir 
que je vous ay r«idu, et fort contente d'avoir 
souffert tous mes ennuis sans sujet et avec 
tputë sorte de patience , n'ayant pour ddsesf 
poir ou vous m'ayez pu mettre depuis trois 
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-ans que je vous suis veaue tronver , jamais 
manqué à l'honneur et le respect que je touS 
dois , comme à mon Roy , ny à l'amitié à qaoy 
le nom de sœur m'obligeoit. 

Cette lettre vous sera , j'ay peur , ennuyeuse 
à lire , ce m'est un extrême déplaisir , mon- 
sieur > de vous être importune^nedesirantpartir 
en votre mauvaise grâce ; mais ma juste dou- 
leur et un cœur que j'avois et aurây toute ma 
vie plus disposé à tous servir fidèlement qu'à 
recevoir des rigueurs et des dédains , m'a 
guidé la main que j'arreteray , vous suppliant 
très-bumblement de croire que mon malheur 
m'arrache de votre vue ;avec tant de regret 
que la mort me seroit plus douce que cet 
éloignement; mais, monsieur , il le faut , puis- 
que je ne puis avec votre honneur et le mien 
être tonjours en l'état où vous avez agréable 
que je demeure. 

Faites-moy l'honneur de me mander bientôt 
si vous m'accordez mon congé , et un lieu à 
faire une vie religieuse , puisque désormais 
celle du monde rae sera si désagréable. Je vous 
eusse envoyé un autre homme pour vous por- 
ter cette lettre , mais j'ay cru que vous auries 
cettuy cy pins agréable , luy ayant déjà fait 
l'honneur de l'avoir déjàemployé pour me dite 
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Votrevolontë, quanta la mienae elle sera \u9* 
qu'au tdmbeim guidée de la révérence et obéi»- 
sance que je veux tous rendre éternellement , 
et sur cette vérité je vous baise très-^bumble* 
nient les m3V)$> Adieu , monsieur. 
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LETTRELVI. 
DE CATHERINE DE NAVARRE. 

iT J. ONSixuR DE SécuR, j'ay reçu rostre 
lettre du quatre juillet, ensembleles nouvelles 
que' vous me mandez , de quoy j'ay esté très- 
aise les voyant si bonnes : cela fait paroistre te 
fruit de votre peine. C'est uae chose si juste que 
celle que le Roy mon frère et tous ses amis 
soutiennent que je m'asimre que Dieu finira 
leurs peines , et leur fera goûter enfin un 
heureux repos et une vie plus contente que 
leurs ennemis le pensent; je l'en prie tous 
les jours ^ et qu'il garde ces bons serviteurs. 
et mes amis, du premier rang desquels je vous 
mets. 

J'espère que la peine que vous prenez pour 
le service du Roy mon frère , ne sera point re- 
connue ingratement delny, et la bonne volonté 
que vous m'avez toujours portée ne sortira ja- 
mais de ma mémoire. Croyez que je me souhaite 
souvent de pareils amis que vous près du Roy 
mon frère ; mais puisque sou service vous 
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en éloigne f croyez que cependant vous an- 
rez en raoy par de ça une fort assurée «mie; 
quejerechendieraytoiijonrelesnioyensdeTous 
en rendre preuve , lesquels attendant > je tous 
inpplie encore vous adorer que je sois. 
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LETTRÉ LVU. 

DELA. MÊME. 
Mon CHER ROY> 

tl B Q'ay pas voulu partir d'ic^f sans tous en- 
voyer ce laquais pour avoir rbooneur d'ap- 
prendre de vos nouvelles , étant extrêmement 
marry que devant que vous éloignez je n'aye 
eu ce bonheur de vous voir , si vous l'eussie» 
commandé à monsieur mon mary et à moy 
nous n'eussions pas failly d'y aller en diligence. 
Ce m'est un extrême regret de ne vous avoir 
pu rendre le service très-humble que jn vous 
dois ; car f mon cher Roy , je n'ay de plus 
violent désir que de vous témoigner l'extrême 
aoiitié que comme à mou cher frère je vous 
porte , et ma continuelle servitude et obéis- 
sance comme à mon Roy. 

Ayez cette crrânce de petite sœur qui vous 
supplie très-humblement de l'aimer toujours. 
Madame de Paujas va à Paris ^ je lui ai cont- 
mandé de voir ma nièce , et s'il vous plaisoît 
me l'envoyer , me l'amener, moy même l'iray 
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bicD quérir quand il tous plaira, car je suis 
résolue de l'aimer et chérir comme ma propre 
fille , et bien que je les Veaille tous aimer 
extrêmement > il me semble que je suis plas 
obligée à celle-là comme étant ma filleule. Je 
m'en vais demain à Nancy ; madame la prin- 
cesse ma belle sœur s'en veut aller trouver son 
mary dans cinq ou six jonrs. Fay peur de vous 
importuner , mon cher Roy , je finiray vous 
baisant un million de fois de tout mon cœnr 
en esprit , bien marye que ce n'est en efl*et , 
car je Tous aime plus que moy mente: croyez 
le mon brave Roy. 

Monsieur mon beau-pere m'a donné cbarge 
de vous baiser très-bumblement les mains ; 
ils est votre très-bnmble et très-obéissant ser- 
viteur. Monsieur mon mary vous écrit. 



bf Google 



LETTRE LVIII. 

DELAMÉME. 
MONGUBK HoY^. 

Je ne pnis demeura pins loDg-temps sans 
envoyer savoir de vos nouvelles ; je porte bieu 
eavie à ce laquais qu'il ait l'hoanear de vous 
voir et que j'en sois privée , mais je veux 
croire pour ma consolation que ce sera bien^ 
tôt , car tont le monde dit qae vous mariez y et 
je m'asseure que Toqs me ferez l'honneur <Ui 
me convier à vos noces j plot h Dieu , mon 
Roy, cela fut-il déjà, et que je me visse si 
heureuse et honorée que d'être tante d'un 
beau dauphin , et luy pouvoir donner nn petit 
nage de sa chambre qui ait l'honneur d'être 
soQ germain , ce seroît le comble de ma féli- 
cité ; j'en prie tant Bien que j'espère qu'il 
m'exaucera. 

Je vous ajr maod^ par esprit comme j'étois 
hearense et contente ioy ; je continue et semble 
que l'amitié de mon beau «père et de mon 
raary augmente ; je sais , mon Roy > que vous 
m'aime» taut 'qne vous en réjouirez, aussy 
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efit-4:« TOUS qui m'avez donne ce bon mary ; 
certes , raoo Roy > il faut que je vous avoue 
que je l'aime passionnément, car il m'en donne 
sujet extrêmement. Bref, je tous puis assurer 
qu'il ne fut jamais un plus heureux mariage; 
Dieu tous rende aussi content quand vous 
serez en ce saint lien que nous sommes. Ayez 
agréable , mon Roy , que je vous parle aTec 
cette liberté que je continueray autant que je 
connoitray que vous l'aurez agre'able. 

Quant à notre fillcj pem^ettez-moy de l'ap- 
pellér ainsy^ quand il vous plaira mel'envoy er, 
je l'aimeray et la tîeodray aussi ch^e qu'une 
propre fille. Il faut que je vousr die qu'il y a . 
icy une peinture de vous à une galerie qu'a i 
monsieur mon bean-pere , que je crois vous '■ 
voir, et non sans avoir les larmes âux yeux, 
songeant de vous avoir laissé. Ayez envie de 
liie voir , mon brave Roy , et cela sera, car 
le moindre commandement qne tous en fe- 
rez à monsieur mon beau-pere et monsieur 
mon mary ils l'exécuteront ; car monsieur 
mon mary vous afTeetioBne &i extrememeat 
que toutes vos volontez luy. serviront de loix. 

Il meurt d'envie de tous aller baiser les 
mains et de renouvellerles vœux-de sa très- 
humble servitude ; quaat à moy je suis toute 
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à TOUS. Le changement de condition ne me 
rend moins assujettie à tous tous comman- 
démens, à l'exécution desquels je ne trouTe- 
ray jamais rien de difficile : croyez-le , mon 
clier et braTe Roy , et me permettez de tous 
donner eu esprit mille baisen y plut à Dieu 
fat en effet. Je vous importune d'une longue 
lettre ; mais il me semble que je parle à tous , 
je suis votre très-humble servante ou servante 
irès^umble. 
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LETTRE LIX. 
de la même. 
Mon chir Ro t > 

U K ne veux faillir de Totis rendre ti'ès-liuni' 
bleS grâces par M. Daticby des offres qu'il 
m'a faites de votre part i je Wassure> tncn Roy^ 
que l'honneur que tous me téaioigaez tne 
tendra toujours mieux traite'e de monsieui^ 
mon beau père , et de monsieur mon mary ; 
il vous a toujours plu me promettre que* 
lorsque vous séries paisible > et que je serois 
mariée^ vous me-Iwies-Fessentir les effets de 
votre bon naturel } l'un et l'autre sout maïu-* 1 
tenant > dont je loue Dieu et cannois, par ce 
que m'a rapporté de votre part M. Datichy^ 
que vous vouliez exécuter cette promesse. i 

J'en ay boa besoin , mon cberRoy, étant 
bien fort en peine > à cause des frais qu'il m'a 
falu faire à mes noces et pour mon voyage , 
de plus que les quarante mille écus qu'il vons i 
avoit plu me donner> comme vous dira M^ Da- 
ticliy. La nécessité où je me trouve cette 
Bunée, à cause da.cela, me contraint de vous I 
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importuner, encore qne monsieur moo beau 
père m'assiste de ce qu'il peut ; mais moasieai^ 
il est fort endetté j et ne pourroit pas continuer 
loogtems ; quand à ce que M. Datîcliy m'a dit 
auBsy , touchant le partage qu'il TOUS plait me 
voulloirdonner,queTOtreTolontéétoitquej'é' 
lusse quelqu'un pour regarder à ce qui m'appar* 
tient,ayez agréable >mon brave Roy^l'élection 
que j'ay faite pour cet effet, m'assurant d'avoir 
choisyuue personne si capableque mes affaires 
n'en peuvent que réussir à mon avantage; c'est 
vous, mou cher et ))rave Roy, que je prens 
pour mon avocat , mon arbitre et mon jt>ge f 
et votre bon naturel pour me faire la part telle 
qu'il vous plaira ; car, quoique vous me don- 
niez avec votre bonne grâce , j'en seray plus 
contente que si j'avois plus par la dispute 
d'autre; disposez donc de tout comme il vous 
plaira, et tous souvenez que tout ce que 
j'auray jamais vous y aurez toujours-plus de 
pouvoir que moy même. 

Je suis à vous , tout ce que j'ay en sera tou- 
jours de même ; j'ay le mary que vous m'avez 
choisy; faites moy parollre que cette obéis- 
sance tous est agréable : je n'espère qu'en tous, 
mou Roi, car tous seul me pouvez rendre 
îieureuse ou bicami&érablc; or, maintenant. 
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Jiuisque je voua prends pour mon aTOcat ail-» 
près de vous > gagnés la cause de votre petite 
soeur et très-humble servante, et soyez assuré 
que tant que je vivray vous n'aurez t entre 
toutes vos sujettes > une qui > avec plus d'hon- 
neur, de respect et d'obéissance, reçoive la 
loy de vos volontez que moy, qui vous baise 
cent mille fois , moti Roy. 

Je TOUS supplie très-humblement de témoi- 
gner à M. Datichy que vous avez le service 
qu'il m'a fait agréable , et vous souvenir de luy 
quand il s^ présentera quelqu'occasion pour 
son avancement. 
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DELA M Ê M & 

Mofr tiBiB.. Ro Y, 



m. 



Leraitgi TOtis contera cdmmiî tOut-VA 
icy; je ne. m'&mmeray donc -à le vous dite 
par cette lettre, me remettaDt à In;- ; je Volis 
. diray seulement que je me potte fort bieii> 
Dieu merey , et qne je désire autant ijue vivre- 
d'avoirrhoDUeûrdeTOasToir. J'attends La-^ 
varane avec impatience , qu'a jusqiies à ce que' 
VOQS in'ayex &ît cette faveur de me mander 
que vous me l'envoyerez. ' 
. TBy cru que voxtà m'aviex ouhlie'e , ce qui 
Une donnoit tant de déplaisir que j'eusse voulu 
estre moïte ; maintenant > je reçois autant de 
contentement, me voyant honore'e de votre 
souvenir que je tiens cher k l'égal de ma vie : 
croyés-le, œon cher et brave Roy, et m'ai- 
mez bien toujpurs. Adieu, monsieur; je suit 
votre servante très-humble > «t vous baise 
mille fois. 
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LETTRE L X L 
DELAMÉME. 

MÔHcasaRoY, 

VJ I portevr vous cootera toai ce qii^il a veu 
jt IVrivé» de cette In&ote» quevous pooTei 
^voiv déjà sve par LaTaraoe. Ce mot sera ponr 
TQifB supplier trw-havililenient de m'ainwr 
tot))QUF$ t et de croire qne rien n'est plus à 
TQiis qve petite sœar qui eit demie morte de 
la GèvTO qui m*a lovjonrs t«iae durant que 
riofante a été iey , et m'a fallu contraîndrej 
de sorteqae j'en suis maint<;iiaat (att mal. Bon 
jiour t mon cher et Iwave Roy, que j'aime plu 
<put »a VM^ 
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D E LA MÊME. 
Mon cris H. HoT, 

Oi je n'étois fort assurée de l'honneur que 
vous me faites de m'aimei", j'anroîs penrde 
TOUS être importune tous écriTant si souTent ; 
mais, mon Roy> cela, et la crainte que j'ay 
que l'absence ne m'éloigne de cet honneur, 
me rend plus soigneuse à vous ramenteTOÏr 
petite sœur, qui a reçu un contentement 
extrême d'avoir reçu, par la lettre que tous 
m'avez fait l'houneur de m'escrire par Bourle- 
mont, fpie c'étoit plutost paresse qu'oubli qui 
retenoit votre main de m'assnrer que vous me 
continuez en vos bonnes grâces: ne m'ôtez ja- 
mais cette faveur, ou ôtez-moi la vie, car, 
sans cela , je ne la veux pas conserver. 

Ce porteur vous contera tout ce qui se passe 
îcy ,qui est comme je le sauroîs désirer, aussi 
suis-je bien votre commandement, leur ren- 
dant tout l'honneur et le respect que je leur 
dois. Voila, mon brave Roy, ce que je vou« 
puis accorder. Ce porteur n^a tant fait de peur 
8. 
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avec sa grosse voix, que« pour le faire taire» 
je luy ay promis de tous supplier très-hum- 
blement- d'avoir pitié de luy : il Tous en dira 
davantage, car ce n'est pas mon dessein de 
TOUS importuner. Adieu donc, mon cjier Roy, 
je vous baise mille fait en esprit ; plut à Dieu 
que ce fut en effet. 
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LETTRE L X I I L 
DE LA -MÊME. 
Mon cHzit RoT> 



Ma 



LoiLKL, présent po^tir^ tous ra trou- 
yer pour tous supplier tïè«-hmq)demeDty de 
commander que justice lay soit faite aux- ce 
de quoy- il-fi été' accusé ;s'U est. coupablej 
jl se SQWçofit 9 telle piuiition .qu'il voua plat^ 
ra ; quant à moi, je ne l'ay jamais troaTe en 
feute^ et parce qu'il avoit sca que l'on l'aToit 
accusé de m'avoir desrobé, il m'est yena trou- 
ver, mais je n'ay rien perdn de ce que Ton 
luy a baillé pour moy. Je finiray ce discours ^ 
pour vous dire que j'ay une passionnée envie 
de TOUS voir : je porte bien envie à tous ceux 
qui ont cet honneur. 

Monsieur, mon mary est allé à la chasse, 
on loi a dit qu'il y avoît un fort ^^rand cerf : 
en parUnt il m'a dit^ que s'il est tel qu'on 
luy a dit, qu'il TOUS enverra la testej mai& 
s'il n'est plus heureux que de coutume, je 
crois que tous n'aurez pas ce présent ; mais 
s'il le prend , et que ce soit chose digne de 
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être présentée , je vondrois bien en éire le 
porteur, ce a'est que comme cela que je voa— 
drois porter des cornes; atr eu %ela, je sius 
fort fîUe de ma mèr«> o'est-à-dire , de jalousa 
humeur; mais pour encore, je n'en ay pas de 
sujet. .-.''.. 1 -, ■ 

Mon jyien, mon cher Roy, quand Tofis 
veiray-jc , je reviens toujours à 'cela, car 
je a'ay point de {^ns' violait desi^,' 'ce sera 
quand vont l'-atirÂgt «gt^able, «l lëciymman- 
derez à nonsienr nbOn beau pè^, ' Bôti^ir, 
mon brave t6j, je tùWt ^ùsè ie^H mille fois 
en esprit* 
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LETTRE LXIV. 

DELA MÊ Bl E.. 

Mow CHxa HoY, , 

i-YXATBUHiNi TOUS Murasi. bien nqpréseoter 
tout ce qui. se. passe ici, que je n'eu allon* 
geray tette leltrej seulemeat, jt tous asaure* 
rty que je continue toujours à être iris^iien 
avec ceux de cett« maison, et que j'ay le meil- 
leur mary an monde, aussi m'y gourernay-^ 
je bien comme tous me l'avez commandé , 
que je tous ay souhaité à LunéTiUe , .où nous 
avons été ces jours. 

Mathurine TOas dira bien comme il a fait 
beau pour tontes sortes du cbasses. Mon 
Dieu, mon brave Roy, que j'ay enTie de 
vous voir, et qaant auray-je cet honneur, et 
ce contentement, de tous pouToir embras- 
ser les yens aussi guais que je les avois pleins 
de larmes quand je pris congé de vous , ce sera 
quand vous témoignerez à monsieur mon beau 
père et à monsieur mon mary que vous la 
desirez. 

PardonneB>moy si je tous importune si sou- 
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Tentde ceciiscoars, j'ai tant d'envie de Tow 
voir, que je ne ni« puis çmpéchçr dç Je voua 
te'moigner souvent. Pour la fiade cette lettre,, 
je vous supplie tpèsrhumUemeqt , nioo clier 
JVoy, de jae coiUinuer l'hooneur de votre ami-t 
^éf et que l'absence ne m'en éloigne noi; 
plus que je m'éloigneray pour chose du mondes 
du rçspect, de l'honneur et de la submissioq 
que je vous dois, et à quoy mon ÎQclinatioii 
me porte du tout. Ayes cette créanoe'de pioy, 
mon br^ve Roy, et irïe permette^ de vous 
donner mille baisers en esprit, jusqui'à ce quq 
i'aye le bonheur que ee-soU en effet. 
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LETTRE LXV. 

D E L A Bl É M E. 

Mon csEU Ror> ^ 

VJt portent T-ODB dira. comme s'est passe ici 
h réceptîoD de l'Infonte , elle m'a été plus 
courtoise que lepa^j^s ne me le £aisolt espérer j 
c'est une humeur qui , à mqn avis , tous serait 
agréable^ . Elle aime fort la ehasse^l'Arcfaidue 
est aussi fort courtois: je remets t<>9tà Lavarane 
à voua coûter j je t'a^ reteou pour Toir la 
compagnie; jeTtwsy aisouhaUé- Quandauray- 
je cet boDUeur, mon cher Roi , de tous Toir , 
euToyes-moi quérir ou me venez voir i par- 
donoes-moy si je vous parle si librement } 
aimez-moy^ mon brave Roy, car je vous 
ai^ne plus que moy-méme. 

Lavarane vous dira , comme mon mary 
et moy vivons. Il n'y a poiot d'altesse entre 
nous deux, mais pour cela, je crois qu'il n'y 
a pas moins d'amitié, .Tay prié Lavarane de 
vous parler pour Houdover. La Cour de par- 
lement l'a condamné, ce qu'ils n'ont pas fait 
à Gabelîfli Cfùtes moy l'honneur qu'il sentQ 



bï Google 



133 LETTRES 

l'eflel de la promesse que tous m'avez faîfe^ 
le jour de mes nopces. Je tqus supplie très- 
humblement d'avoaer ce porteur de ce qa'îl 
a dit de Totre part k moQsiQur mon beau-père 
à monsieur mon maiy, car je reconoois que 
cela me sert du tout à me rendre à mon aise » 
et me faire bien traiter. 

Faitet-'mbi Vhonnear dé continuer à leur 
montrer que tous m'aimez , et leur sente s. 
bon gré du traitement qu'ils me font ; vene» 
me commander y mon Roi , de vous faire na 
petit page; car je ci^ïs que si vous-même nd 
me le dit^j'il ne voudra pasdftmeorer dans 
mon corps. La TÀ-iké- est tjùê je me suis 

gnatée d'nn L'Oii ne Ta osé dire à. 

monsienr mon mari ; j'en «7^ bien plenré. Cest 
trop rons importuner. A Oied , mon lirave 
Roi. Je TOUS baise cent mille fois. 
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L E T T R É L V I. 

DE LA MÊME. 
Mon cb eu Ro y> 

«1 E n'ay TOulù laisser partir ce porteur , sans 
Tons rafraischir U mémoire de petite 5œur> 
qui se meurt d'envie vous voir; je porte bien 
envie à t6us ceux fjuî ODt cet honneur. Mon 
cher Roy, si je demeure encore long-temps j je 
croisque je deviendraj folle, attendant ce bon- 
heur; faites moy cette grâce de me continuer 
l'amitié que vous m'avez promise , c'est un tré- 
sor que je veux conserver aussi chèrement que 
tna propre vie , que je n'estimerois jamais 
heureuse «i vous ne m'aimiez. 

Dans deux jours , je vous renvoieray Vagt- 
ner avec les dépesches que vous m'avez com- 
mandées de Limousin : en cela , et en toutes 
vos volontés, vous trouverez mon obéissance 
et submissïon, toute telle qu'il tous plaira. 
Je répons aussi pour monsieur mon mary qu'il 
en fera de même; car, mon brave Roy, vous 
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n'avez point de serritenr et serrante de qrtî | 
TOUS ponTÎes plus absolument disposer que 
de nons denx, et c^cst Tenté : je tous baise I 
mille et mille fois. 1 
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LETTRE LVII. 
* DE LA MÊME. 
Mon cher Roy» 

ItJ-es lettre^ ne. peuvent être plaines qne 
du même discours que les denx dernières , qui 
est de l'ennoy que je reçois, n'ajant ordinai- 
rement à mes oreilles qu'âne presse conti- 
nuelle de me faire changer de religion, et de 
m'ôter tout ce qai en est anprès de tnoy. , 

Je n'ay espérance après Dieu, qu'en YOnSf 
mon cher Roy, ayez pitié de petite sœur; 
l'extrême amitié cfae je porte à mon mary >' 
m'eùt'fait souffrir toutes autres incommodités; 
mais celle-cy me met au désespoir, et ma dou- 
leur me&it finir, tous baisant niille fois. 
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LETTRE L V I I ï. 

D E L A M É M E. 
Mon cher Ko Vf 

tlz.suis .extrêmement marye.que tous ajez 
mal entendu ce que je vofifr.ayois écrit , car 
nion iatihitian n'a été que de vous supplier 
très-bumblement çoI^I9e*je fuis .encore de ne 
permettre que je f ois coqtrainte ep nis religion i 
comme j'en suis pressée lousiea jours et 4 tontes 
beures. C'est à vous seul, mon cberRoy., à 
qui j'ay et veux avoir recours > recevant cette 
grâce de vous je vivray la plus contente temme 
du monde f. recevant en toute autre cbosejtout 
l'honneur ^ le bon traitement et l'amitié qne 
je puis désirer de monsieur moù beau-ipere t 
de monsieur mon mary et de messieurs et 
mesdames mes beaus-freres et bélles-sœurs. 
" Croyez aussy ^ mon Roy , que hormis ce qui 
est de ma' conscience , toutes mes actions ne 
marqueront moins la bienveillance d'eux tons 
et du peuple qu'a fait madame-ma belle^mere, 
et qu'ainsy vous n'aurez jamais sujet de m'es- 
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timer îadrgoe, ny de l'honDeur que j'ay d'être 
votre 6ceur,Dy de votre amitié. CoQtinuez-moy 
mon brave Roy , celle que vous m'avez pro- 
mise en partant, etme la lémoignezenceltesup- 
pHcatiod trèfrlumblequejè vouftfais encore, 
et sur laquelle je donneray fia k cette lettre, 
vous baisant mille fois , lùon cher et brave 
Roy ; si tous me faisiez l'honneur de leur eu 
écrire bien expressément, je croîs, mon Roy, 
que cela me serviroit extrêmement ; toutefois 
jnoa Roy, je remets à votre jugement à y appor- 
ter le ipemede que' vous jugerez le meilleur et le 
plus prompt ; car il eà est besoin et dès cette 
beure* 
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L E ï T R E L X I X. 

D £ LA UÈUE. 
Mo» ohbK Rort 

J *jiY étë si malade tous ces jours que j'ay été 
contrainte de demeurer icy deux jours , ayant 
tant de foiblesse que dès que je me levé je 
m'éranouis et ay la fièvre; toutefois je ne 
ne laisseray de partir demain pour aller k 
Bar, où monsieur mon beati-pere m'attend) 
delà, mon cber Roy, je vous maaderay comme 
je me seray portée. Je me persuade que vous 
n'aurez pas désagréable que petite soeur tous 
fasse ressouvenir d'elle , et de son immuable 
affection, service très -humble et obéissance 
qu'elle voos a voué pour tout le reste de 
aa vie. 

Ah ! mon cher Roy , que je ressens votre 
absenCe î je crois que la cruelle douleur 
que je ressentis tous disant ce mot d'adieu 
est cause du mal que j'ay ; je prie Dieu que 
je puisse dans peu de temps aToir l'honneur 
de TOUS voir; cependant honores-moy ton- 
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jours de UconlinuatioadeTotrelionnegrace, 
et me permettez qu'en fiuissant cette lettre, 
n'ayant plus de force de rallonger , je vous 
donne le bon soir et miU« baisers^ mon cher 
et brave Roy. 
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LE T T R E L X X. 
DE LA MÊME. 

Mon cher Rot, 

VJ E porteur TOUS dira comme il /ait beau 
eu ce pays j et même comme il y a trouvé 
de la ressemblance à celuy de Bear > je tou- 
droïs que dous eussions cethonaenr que tous 
en vinssiez juger ; le bruit qui court ici nous 
en donne espérance ; mais ne l'ayant pas par 
vous > je ne la puis bien prendre. J'attends 
Vaginer et la Fourcade pour savoir de vos 
nouvelles. Ils seroient bien venus , s'ils m'ap- 
portoient la nouvelle que vous venez ou que 
TOUS m'envoyez quérir. 

Nous avons ici ma belle -sœur la duchesse 
de Bavière » qui est une fort hoaaéte Prin- 
cesse , et de fort gaye humeur. Elle eut bien 
désiré que tous avés à venir icy; c'eut été 
cependant quVIIe y est Elle n'y demeurera 
guère. Je finiray cette lettre , vous suppliant 
très-humblement,, mon cher Roy, de m'aimer 
toujours, et que l'absence nem'éloigue point 
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(àe votre bonne gvace; car sans cela je ne vou- 
drois pas vivre. 

Je beviiay des ebux que j'ai fait venir de 
Bear ; je commenceray demain. Je verray st 
cela me fera plustost vous faire un petit page 
ou une petite fîUe pour servir celle quç.vous 
aurez; mais j'ay bien opinion que je n'en ait- 
ray point que je n'aye l'iionneur de vous voir ( 
car on dit qa'il faut être contente pour en 
avoir, et je ne le puis être sans cela. Adieu > 
moo cher Roy, je vous baise mille fo». 
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LETTRE LXXI. 

DE LA MÊME. 
Mon cher Rot, 



E 



nom cpie )e tous aje écrit depuis trois 
Qu quatre jours , par Lavantne t je n'ajr voulu 
faillir de Tons écrire par ce p<Hteur, pour vous 
faire ressouveoir de petite sœur qui tous aime 
plus que sa vie. Croyés-le , mon brave Roy , 
et m'aimez bien ; je meurs d'envie de vous voir. 
Si f ay cet honneur-là , me donnerez une se- 
conde vie; Lavarane vous aura tout conté ce 
qui s'est passe icy. 

Tay toujours été au lit depuis que l'Infant 
est psrty , mais ce n'est que de rhume ; main- 
tenant je me porte mieux. Monsieur mon mary 
m'a commandé de vous baiser très-humble- 
ment les mains, et de vous assurer qu'il est 
votre serviteur très-humble. Il vous eut écrit , 
mais il est si extrêmement enrhumé qu'il en 
a la fièvre , et une si grande douleur de teste 
qu'il ne peut durer. 

Il m'aime toujours de plus en plus. Croyés^ 
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mon Roy y que je suis la plus heureuse et 
la plus contente femme qui vive- Vous m'areu 
mis en ce paradis ; permettez-moy > mon cher 
Roy , qu'à toute heure je vous en rende très- 
humbles grâces. Bon soir, mon roy, je tous 
haise cent mille fois. 
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LETTRE LXXIL 
de la même. 
Mon cher Roy, - 

±Ja Route vous allant troaver de la part de 
monsieur mon roaiy, je ne l'ay voulu laisser 
aller sans vous faire ce mot, pour tous dire 
l'extrême joye que votre lettre m'a apporte'e > 
m'assnrant que vous nous voulez faire rbon-< 
neur de uous venir voir : je le désire tant que 
je ne l'ose espérer. Surprenez-nous bientôt » 
mon brave Roy, et ne changez point de dessein, 
car je vous jure que je ne saurais vivre sans 
T ous voir ; c'est trop d'être neuf mois sans cet 
bonncur. 

Monsîewr mon mary est aile' accompagner 
madame ta duchesse de Bavière, et ne re- 
viendra de huit ou dis jours. Monsieur mon 
beau père est demeuré, achevant une diette 
qu'il a coiiimencce, qui lînïradansun oudeux 
jours. Je oe fais que songer au jour heureuy que 
J'embrasseray mon cher Roy; cette imagina- 
tion m'est si douce , que je l'ay jour et auit. 
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Je crois fort bien ce que vous dites, que tous 
aimés bien» et êtes bien aimé ; il y a de qaoy 
à l'un et à l'autre. Quant à votre inariage > 
c'est là où j'espère bien faire la bonne ser- 
vante. Je conseîttéray fort bien la marie'e : j'e 
crois bien que vous aurez plustost un enfant 
que moy * car vous savez déjà comme il les 
faut faire » et moy l'on m'a prie si ignorante 
en tout cela que» quand fay eu appris k en 
faire , je ne les ay sçu garder. Mais puisque 
vous me commandez d'en avoir , j'y feray tous 
mes cinq sens de nature, ou j'en auray bien- 
tost. Ce style est bien différent de celui il y a 
un an. ' . ■ 

JVoilk ce que c'est, mon Roy , quand on est 
avec les hommes, on apprend ainsy à parler' 
-Je ne cbangeray jamais de celuy qui vous assu- 
rera qu'en quelque condition que je sois , mes 
volontés dépendront plus de vous que de tout 
ce qui est au monde. J'ay un mary qui auto- 
risera bien toujours ce serment que je vous ea 
fais , et qui vous en fera bien toujours un pa- 
reil , et sur cette vérité , je vous baise raille 
fois mon cher et brave Roy. 
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LETTRE LXXIIL 

A Bf. L'ÉVÉQUE IVÉYKEDX ( le Gard, du Perron. ) 

St^Gennaiit-eii-Laye, i6 JailleL 

iVl'. d'Evreux , j« vous fâyt ce mot de ma 
mayn, et tous dépesche ce lacqué exprès pour 
TOUS àyr qo'ayant beso^ de vostre service , 
je TOUS prye yDcoutynaitl me veoyr trouver à 
Parys où je ceray^ «ussy ma sœur est ycy^ et 
yauray a plesyr que tous luy parlyés, et j'es- 
père que ce cera avec profyt. A dieu, M. 
d'Evreux, lequel je prye vous avoyr' en sa 
saynte et dygne garde. 
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LETTRE LXXTV. 
AU PRINCE DE JOINVILLE, 

Dernier Févriâr i€oi> 

ItXow neveu, vous avés raison d'avouer 
votre faute j car elle ne pourroit être plus 
grande , ea égard i^ vaoy et à celle k qui elle 
impprtoîL Puisque vous avez regret dem'avoir 
offensé, et me suppliez de vous pardonner, 
je le veux, à la charge que vous serei plus 
sage à l'avenir, et pour le vous témoigner, 
préparez-vous pour aller en Hongrie avec 
M, le duc de Mercœor , lorsqu'il y retour- 
nera, et quand il sera prêt à partir pour ledit 
voyage, je trouve bon que vous me veniei 
trouver, pour être près de moj trois ou 
quatre jours,' afHu que avant votre partenient, 
je fasse reconuoitre à tout le monde et à vous 
aussy, que mon naturel est d'aimer mes pareiis 
quand ils sont gens de bien et sages. Adieu, 
moD neveu. 
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LETTRE LXXV. 

A M. I/ECONNESTABLE. 



IVlow compère, je suis de l'avîs de mon 
cousin le dac de Mayenne et de tous» ipie ces 
princes n'ont nul sujet de querelle; je vous 
ay commandés à tous deux, qui leur tenés 
lien de père, de les accommoder, et vous 
baille mon autorité pour luy apporter en tout 
ce qne tous Vy trouverez nécessaire. Vous 
savez comme je désire de voir mes princes 
bien enseiçble, et comme je suis ennemy des 
querelles, parachevez cet œuvre; j'espère vons 
voir mardy. Je croîs que ma femme est grosse 
pour le certain: voilà la meilleure nouvelle 
de Fontainebleau. 
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ACCOMMODEMENT 

écrit <îe la propre mais d'Henry IV (i)« 

lYX. le prince de JoioTille dira à M. te Grand, 
qu'il l'a blessé mal-ô^propos «t avec avantage i 
s'il eût eu ùne.espee'il s'en fut empêché, et 
h\y eut fait courre aUtsiat de fortune qu'il l'eût' 
pu faire à luy : que s'il étoit en sa-plaoe , il 
se coDtenteroit de parçilte satisfaclloo , et si 
la compagnie luy ordonnoit d'en faire davan- 
tage il le feroit: le priera Iny remettre la faute 
ou ofiensej de l'oublier, et qu'ils demeurent 
amîs.- 

M. le Grand, dira, se retournant vers M. 
le connétable et maréchaux i « M/* trouvez- 
vous que je sois satisfait, car j'aimerois micnx' 
mourir que de préjadicier à. mon honneur. 

M. le connétable et maréchaux , diront , 
oui, puisque vou9 le trouves ainsi: 

Se tournant vers M/ le prince de Joinvtlle, 
il dira, puisque vouis m'en priez, jeoublisray 
cette offence , et demeureray votre serviteur, j 

(i) Le double de cette pièce est dans !a Bibliothènue 
du Roi, écrite de la main du Roj. 
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L'ORDRE ET FORMALITÉ 

<|ui s'observera à TEntrevoe et accord de MM. te 
PrÎDceDK Joiitvii.LK et LK Graud. 

.nL VA ITT convenu da jour, ^ sera an plu- 
tost. qu'il se pourra, M. le connëuble, et 
M*', les maréchaux de France , s'Achemineront 
en un logis qui leur sera a{^>T4té en la Villette- 
lez-Paris. 

Auqnd Ueu M. le prince de Joinville viendra 
dans un carosse, ducost^ deSt-Deais, avec 
tKB paréos , sans plus grande compagnie que 
ceux qui seront dans ledit carosse, et descendra 
an logis qui luy aura été apprêté. 

M. le Grand j viendra pareillement avec 
ceux de ses amis qui pourront dans son ca- 
roaae, sans plus, et descendra au logis i^ 
prêté pour ïuy. 

Puis après, les uns et les antres viendront 
an logis dudit seigncnc connéuble , et M'*, les 
maréchaux, pour &irc l'accord selon qa'il 
anra été résolu. 

Cela fait, si le Roy est proche ce joar 
même , tous s'en iront le trouver , sauf ledit 
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sieur de Joinville, qui s'en retournera à 
Su-Denis pour supplier très-hnmblement S. M. 
de permettre » en leur favenr » qae ledit sieur, 
prince de Joinville , Ini vienne faire la réve'- 
pence. 

Ce que S. M. leur ayant accordé, ilyyiendra 
et y demeurera tout ce soir , près d'elle si elle 
l'a agréable. 

Le lendemain prendra congé d'elle pour 
s'en venir k Paris, où il ne demeurera que 
trois jours pour le plus > passé lesquels il $'en 
ira à SoissoHS , et de-lk & Joinville faire son 
équipage , pour aller voyager sans plus re* 
tourner trouver S. M. , 

Quand aux sùretez et cautions qu'on désirera 
deluT, le sîenr de Chanvallon , pour M. de 
' Lauraïoe , et M"^. de Mayenne et de Guise 
les bailleront , et signeront telles qu'il plaira 
à S. M. 



bï Google 



«4^ LETTRES 



POUR LE SUJET 



de la qnn-elle d'entre M. le Comte d'Auveroke 
et M,' le Prince deJoinvillk. 



J-J'iKTENTioH de M. leCoiiiie'tal)Ie,etde 
M. du Mayne , fut de faire embrasser M", les 
prince de Joinville et comte d'Auvergne, sur 
le jugement qu'ils firent , qu'il n'y avoit que- 1 
relie eotr'eux. i 

M. le Connétable voulut venir chez M. du 
Mayne, qiii enfin accorda la prière que luy 
Et M. le Connélable de dîner qhés luy , et y 
mena M. le prince de Joinville , qui vint seul | 
avec M. du Mayne. 1 

Après le diner , M. le comte d'Auvergne y : 
arriva seul parla grande salle, M. le Conné- I 
fable j M". d'Espernon et de Bouillon allèrent 
le trouver , puis fut prié M. du Mayne de se 
souvenir de ce qu'il avoit répondu à M. le 
Connétable, en l'absence de M. le prince de 
Joinville j sur les bruits épandus à la cour* 
qu'en Lorraine il avoit parlé mal-à-propo3 
dudit sieur comte, ce que M. du Mayne ac- 
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corda Tolontierft^ pour la rérité de la cbosej 
et non pour saLÎsfactioa , puisqu'il o'y avoit 
point de querelle. , 

11 dit doue que, eu la présence de M", le 
GonDétable, d'Ëspernou, de Bouillon et de 
GbaDTalloa seulement , que son neveu luy 
avoîl assuré n'avoir jamais tenu les langages 
qui courroieut ; que son intention n'avoit été 
de l'oSeoser , et que s'il en eût eu sujet , il eût 
choisy la voie des geus d'honneur, et non 
autre. 

Lors M. du Mayne appella M. le princa 
ie Joînville pour les faire embrasser , ce que 
l'un et l'autre Grent si promptement , que M. le 
Connétable, ny M. du Mayne, n« leur dirent 
Ut seul mot. 
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AtJ3ot)B»'nBY TÎDgt-quatre arriljôoa^ 
ae sont rendus chez M. le Connétable M.'* 
du Maine et ivince de JoînTille avec cinq ou 
nx de leurs domestiques. Aussitôt M.le Coune- 
teUe a mandé M. le comte d' Auvergne de s'y 
tronrer > qui est allé avec cliq ou six des 
sieus domestiques seulement commelcs antres, 
et parce que étant princes on ne les fait ja- 
mais voir y ny parler ensemble , que les paroles 
qui se doivent tenir n'aient été rapportées par 
qudqne personnage ée qualité et de marque, 
proche parent ou intime amj de celuy qui 
doit parler. M. du Maine luy-méme a voulu 
dire ce qui en suit, parlant à M. le Comte, 
en présence de M. le Connétable et desassi»- 
tans. 

Monsieur, je vous avois toujours bien dit 
que c'étoit chose mensongère et malicieuse- 
ment inventée de ce qu'on a voulu dire de 
M. le prince de Joinville mon nepveu ; il 
est venu icy pour après moy vous le confir- 
mer lui-même : c'est qu'il n'a jamais eu vo- 
lonté , ny pensé faire déplaisir , ny offenser 
madame la Marquise, ny vous, et ce qu'ils 
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laît et dit n'a été cpi'uae grande et violente 
passion d'amour qu'il portoit k madame de 
Villars , dont la vérité a été asses reconnue 
et manifestée à tons par les faveurs qu'il en 
a reçues , et que quaat. aux propos dont on 
l'accuse avoir temu au contraire lorsqu'il e 
été eu Loraine, il s'oblige et vous supplie d« 
le publier partout on vous trouvère» bon qu'il 
lera mentir et moutir tous ceux qui diront 
le contraire de sa première décïâraUon. A 
quoy ledit sieur Comte a répondu: 

Monsieur , J'ay cru que la force de la vé- 
rité feroit toujours tenir tel langage à M. le 
prince de Joinville , sur quoy M. du Maine 
a répondu : Monsieur ; je le vous vais quérir» 
afin que luy-méme vous affirme ce que je 
vous viens de dira de sa pitt. Alors est venu 
ledit sieur prince de Joinville à quy M. la 
Connétable a dit : monsieur , parlés > qui a 
commencé à dire à M. le comte les mêmes 
propos qu*avoit tenus M. du Maine , jusqu'à 
ce que M. le Connétable a dit : c'est trop 
parler, il se fant embrasser , ce qui a été faic 
aussitost. M. le prince de Joinville a tenu k 
M. le comte d'honnêtes propos, et qu'il étoit 
son serviteur. 

Monsieur du Maiae a pris la parole et a 
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dit à M. le comte : monsietir mon neven est 
votre serriteur , et désire demenretr en tos 
boones grâces, et moy anssy, à qnoy M. le 
comte a répondu , monsieur je suis le r&tre 
et le sien; lit dessus M. lu comte a dît adieu 
V M. le Connétable et à la compagnie et s'en 
«stalle hors de cette ville à la chasse pour 
deux' on trois- jours. 

M. d'Epemon et M. le maréchal de Bouil- 
lon s» sont trouvés sur la fin de cette afiaire. 
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LETTRE L XXVI, et dernière. 
JLV COMTE DB SAINT. PAVU 

h Gaillon^ if Aott. 

MoH Govs iir> 

J'at tq les lettres qne messieurs de Brissac 
et la Rochepot m'ont apportées de Toas , je 
lesay OByssur l'aflaire qa'ilsavoient eu charge^ 
en qaoy je ne vois ipi'ane continuation de dé-' 
sobéissance au comte de Soissons , avec des 
plaintes de mojr plus pleines d'animosité ({ne 
de vériU. Je ne sais quel plaisir il prend de 
m'offenser chez moy ; cpnseillex-luy de s'en 
aller chez luy passer sa colère > car je ne le 
puis plus endurer > et si à mon retour il est 
revenu à soy je seray très aise de le voir. Gros 
cousin , je tous aime de tout mon cœur et 
TOUS donne le bon soir. 

FIN DB8 LITTEES d'HiiT&I IY' 
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DE M. L'ABBÉ FLECHIER, 

<te l'Académie Française. 
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LETTRE P R E M I E R E (O- 
A y* DE L A V I G If E. 

Ce Marti nutia. 

tl K TOUS cfaorcfae depuis trois joars un per- 
sonasge tendre à reprMenter , mtdenioiseUe ». 
et je vicDS de parÈoarir toutes les comédies 
de Tua et de l'autre Corneille. Je mèUrs d'en- 
vie d« voir si tous pouvez parvenir à imiter 
ce caractère , et je crains bim que tous n'ayez 
trop bonne opinion de vous la-dessus , vou» 
qui êtes si modeste en tonte autre chose. Qni 
pourroit s'ima^j;^ tpifi TjOnsfusçiez vmfi aussi 
bonne récitense de vers tendres qne vous le 
dites ; il y a poart|iRt 4e vo^e bonnev de jouer 
ce ràle fort naivament , jet je m'intéresK trop 

(i) tin critiqne âoatèrfr, àftit^vmr l» cm IjoIOvs ^ 
itt troHTcra pcat-^tre an-dessous de la dignité de ce 
cel^ire Aca4^QiLiciçi^ } ^u QI. Fléclqer,, avant qne 
d'élre Et Jqae et mhnp p,r»te«r , fut bomme ; il ^tait 
jeune, lorsqu'il icrivfnt ,0» Lettres galantes. FjonTrut— 
an loi iaire un <:rûiie d'aifoir été sensiUe?' 
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à TOU-e. r^lalioa 4>owr ne tous donner pis 
mi avi» qne je crois nécessaire pour bien réus- 
sir danf v:9tre(|eveî»aWLU(u« deT«u&choisir 
Bne passion à réciter. 

A cet ^trmge penoantge, 
Si TOUS voiries avec honneor 
lUccommoàer votre viuge, 
Accontnmef-y votre coear. 

• '" Kecoiuptespoùtt sur votre adMSMf 

■:i:.;..y»»ye«xa»n»t pfite *»»eBtîrj 
, ;. Pour biffl expripier 1» tendretM> 
., j ,. , X* iÇppel «t de la «ptp-. 

.,,, iQnefiiiteSipVOBïdeTOlreeïprkî 
Aîi>i.*blelri*,îévaiu admiref 
K*aTei-voii5 rien <le tendre à dire, 
' 'Qne ce que CoroéiHe en a. dlit} 

■ Est-ce à Ift'beant^ trop (^h« ' 

'Que VOM Vbulei votU' et» tsnir ? - ... 

£t pourquoi fant-il contrefaire 
! .Ce qne voas pouTM doreM-î" .: : - ,- 

, Parléi d'anioiir en v<^r9, ea prose. 
Faites-^ toute ta fa'çonj 
Cr9;e^moî , c'est foiitfe autre chose , 
Qmuid ou en parle tout de bm. 
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Pour réciter avec ardmr, 
Les sentiment d'une amonrenie peiiia. 
Iris, il faudrait i^ue Uscène , 
Se pùï passer âaai votre «HBiDr. 

Dussiez -vous essayer sur M. da Perrier, 
mademoiselle j il seroit boa de commeDcer 
par avoir un pea de- tendresM) je ne saissi 
TOUS profiterez de txion avU > miais il m'aparii 
nécessaire , et je tous le donne en bon ami,-: 
faites-moi saToîr si vous la'ea savez <|u«lqua 

gré. , • 1 , ■ :■' 
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LETTRE IL 
A. MADEMOISELLE ***. 

O 'ai bonne «piaien de votre Terta , iiiade> 
inoîselle » nuis- f estime beaucoup le grand 
Visir. Soyez JacUth tant qu'il tous plaira , je 
TOns ateare que tous aurea à faire à on galant 
HoIojAeme; les daines ne sont pins si terribles 
^'autrefois , et messienTS les Holopbemes. 
quand ils sont braves et bienÊûts ilë meurent 
pins si sottement. Celui d'Assyrie n'y entendoit 
rien ,1e turc est bien plus adroit , et si vous Ton- 
liezluy ôter la vie» il auroit peut-être de quoy 
la racheter ; il est honnie j il est généreux^ 
il est constant ,• il a tant de bonnes qualités , 
à ce qu'on dit, qne tous auriez assurément 
pitié'de Iny ; pour moy j'aurois pitié de tontes 
les Judith qui auroient le courage de l'atlar 
quer. 



Voiu eussies m lar son TÎMge 
Les grâces et la majesté ; 
Et peat-étK eut-il arrêté 
.Voire sèle et votre courage- 
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B ant pam tntp ban dam lob inparbt lit } 
PotiMnoî,qiii.ai!intérat$eicc qni'^oiucatiCMiiet ' 
J'annùi plu craint pour le ctenr dftJndilbt 
Q^ne ponr la titt d'Holophenie. 

Votts êtes fiere , mtdeiiKnselIe , Tons êtes 
prude ; je ae tous conseille pas d'entreprendre 
uae expédîtîoD comme celle-là , il tous ea 
coîiteroit peut-être plus qu'au t^raa , peut- 
être ne perdroit-il pas la vie , et tous pou- 
riea perdre quelqu'aatre chose, que les de-' 
moiselles sages comme tous estiment autant, 
Nous ne sommes pins an siècle des héroïnes; 
demeurez en France si tous me croyez , et 
pensez qu'il y a pen de Judith aussi braves 
et aussi heureuses que l'autre , et qu'il n'y a 
plus d'flolupherne aussi sot que l'ancien. 

Judilli alla dans le camp infidèle, 

Et fit mourir , dans l'ardeur de son sèle , 

Son terrible et barbare amant , 
Qui très-auar<!ment 

Ne la toucha pas seulement, 

£lle revint auui chaste que belle j 
Mail dans la loi nouvelle , 

On vit un peu plus galamment , 
Qa'on ne vivoit dans l'ancien testament ; 

Je crois que tous ireu comme elle, 

Climene , mais apparemment , 

Yans en rcviendr» aatremeni. 
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Le mojai le pins lAr de HiiTer Candie se^ 
roit de Tons laiwer Taincre a« gnund Vùir; 
cette Mule TÎctoîre poarroît Inj taire perdre 
le goût de l'autre; mais je croîs que tous 
abandonnerez cette place à Bou datm.B(m jour» 
nudemoiseUe. . 
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XETTRË III.. 

A MADEMOISELLE..;... 

SV-^emuÙD-cn-Liiye , ce 9' Mait 

1 i KS Ikélerios qne Tons savez arrivèrent hier 
ic/} mademoiselle, fort échauffés de l'ardeur 
da soleil , et de ta' clialear d'une dispute qui 
' avoit été opiniâtre , depuis le £auxbonrg St- 
Honoré, jusqu'à la porte du cbâteAude St^ 
Germain. J'appris que chacun avoit soutenu 
' ses opinions vigoureusement ; M. l'abbé de 
ht Brone et M. de Gordemoj' prirent un ton 
aigre, et firent des gestes violents pendant 
" d'eux heures j et croiriea-vous que M. Régnier 
'fut scandalisé de leur opiniâtreté et qti'ii 
' trouva que les Cartésiens étaient des esprits 
trop contredisanS. On l'a pourtant appais^ 
depuis , et il demande avec beaucoup de sou- 
mission à être initié anx mystères des petits 
corps ) promettant pour le moins d'être aussi 
contredisant qn'nn autre , lorsqu'il s'agira de 
combattre pour la vérité. Je ne vois personne 
i^i ne soit persuadé qu'il réossira admirable- 
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ment , et qa'U fera gread hoaoear à Itt 

secte. 

Nous kitnes tous ensemble à la messe de 
monseigneur le Daapfain , et ils se retirèrent 
avec M. ileCundom:qaileurdonïutrè6>-bien 
à dîner. Je reçns pendant ce temps-là nne \i* 
site de M. de Manry qui me chargea d'un 
grand exemplaire d'un poëme latin qu'il a 
composé > et qu'il estime plus que tontes ses 
autres pièces latines ; il jn'assura qu'il auroit 
l'honneur de tous «nallçr présenter dès qu'il 
-seroit aFriré , et il me témoigna une extrême 
-\oye, qiiaod }e li^' dis que votre santé étoit 
entieroneot j^enue > et qu'il trouveroit en 
TOUS tout ce qu^il cherche en ses amis » que 
cda floit dit en passant , ■ ponr tods consoler 
de ce que TOUS l'aviez perdu. 

ïl paraphrase les proverbes» î} en sera bien- 
tôt au Cantiques lleS: Cantiques; il fera beau 
l'entendre sur certains passages j surtout sur 
Xînter ubm-a mea Commofabitur ; il ne peut 
sonifriF cet endroit .oîi- .l'épouse dit que sa 
SCBU.T, parva est et ubera non habetid s'il l'en 
■faut croire , le passage est apocryphç. Quoi 
qu'il en soit » j'allai joindre nos amis chex le 
prélat qui les avoit arrêtés , et je les trouva^ 
sur une grapiâe question toutduuit les.léguQies» 
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'soit pour donner lieu k ra^seniblée de dis- 
puter f soit pour donner occasion à ceux qnî 
ne sont pas austères d'amplifier nn peu la col- 
lation du soir. 

A peine fut-on bors de txUe qu'on cfaescha 
quelque sujet agréable qui pàt servir d'entre- 
tien. M. de Gondom qui vonlat régaler les 
hôtes, leur donna deux papiers où étoient 
les vers de M. Descartes ^ et la répanse que 
TOUS y avez faite ; M. Regaier se chargea da 
les lire, et le lecteur du Roy qui étoit pré- 
sent les relut sans que pâ'sonne s'enaa.ykL 
Les uns disoîeot qne tobs aviez pris nn tour 
très-fîn et très-délicat ; que tous aviez les par- 
ties du cerveau Je tous demande par- 
don, fay oublié comment il faut avoir le cer- 
veau pour ^re bel esprit , soivaat vosopinions. 
Les autres disoient qne les premiers Vers fai- 
soient tort au reste del'ouvrage» et qu'à quatre 
vers près , où il étoît parlé d'apparitioD , votre 
réponse étoit merveilleuse ; enfin , les plus 
critiques furent d'avis : que vous parliez un, 
peu trop froidement à nn morL ^ 

Du reste, ils s'écrièrent plusieurs fois qne 
TOUS aviez le goût des anciens , et que vos 
vers cbeminoient fort bien. Chacun parla eu- 
snite de votre e^rtt, â« votre capacité pfai-^ 
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IcMDphiqve, de votre sagesse y de Totre mo- 
destie et de qoelqa'uitres vertiu qu'on loaoît 
«o vous. Je ae sfeîs û je dois les en croire , car 
TOUS anex averti confideounent un de vos amis 
qiu j'étois ici TOtra espitm , et je craignoîs 
'^'îl ne le f&t «ossi à mon.égard; ainsi per- 
lonne n'osa riea dire qui ne fut à voire avan- 
tage. 

Noos allâmes quelque temps après voir le 
' cabinet du Roy , et , après quelques réflexions 
-mctrales> nous fûmes d'accord un abbé et vaoy 
.«{u'ily avoit une petite chambre dans Paris > 
qni u'étoil ni si bien peinte , ni si dorée , mais 
' qui valoit mieHx, que tout l'or , que: toutes les 
peintures du monde. Vous vojez par U , made- 
■ntoiseUe^ que l'on parle de vous, non-seule- 
■ ment, dans la chambre , mais encore dans le 
cabinet du Roy* parce que je vpudrois que 
vous eussiez tu ce cabinet : il est tout plein 
d« petits amours. 

L'an alltime se> ftax , l'iàtre at^îs* ses traits j 1 

L'an menace de lom, rautre«Uaqaa.deprès j 
L'un , sur un tai de cœurs , pr^t k lancer laibudre , I 
Sent de» malheureux ]u'il va réduire en poudre < 
L'antre aitit une ingi'ate et pour l'attraper mieux , 
S'arracbc It bandeaa qui lui couvre les yeux. 

Vous seres i)ien,âSirayéet mademoiselle y 
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Hta |oar qoe tous verrez cela , car j'«spere que 
Vous le verrez lorsqu'une aaii« de M. l'abbé de 
fa Brone viendra ici : que c«la soit dit sans des- 
sein de vous donaet delà jalousie coatrç votre 
ami. Je ue suia pas M vaUva , pardoon^z-moi 
pareathèse sw( parenthèse, vous serçx,di$-ie> 
kien eflrayée > et Ï^W v«uiU« que vous e^ 
^oyez quitte pour h p^ur j (jaç ««mipe jii 
voyois tous les pcUts dww ont petite lutins, «t 
Tjue je disoiâ qu'il n'y avoit que vous qui leur 
puissiezrésister, j'entendis une voix terrible; 

Xyest ici que nons l'attendons; 
Pense-t-elle 4viter des traits coinme les nôtres? 
£l)ê verra ce que nous lui gardons; 
Pfoiu en avons blessé bien d'autres. 

Je vous assure que je suis encore épouvanté 
tle cet oracle , il n'y a que moi qui l'ai en- 
tendu et je serai discret. 

Après que nous eûmes rendu celte visite 
ftux amours, nous allâmes prendre le frais 
dans le boulingrin , où les disputes se renou" 
vellerenl; néaumoias on ne fil qu'escarmou-^ 
cher, parce que la machine vouloilse divertir, 
iGt la substance, qui peose,étoit un peu faligue'e 
par la grande application du malin. M.Regnîer 
ne parla que d'esprit , de sensation et de petits 



bf Google 



l6i L E t T R E 8 ' 

corps, après quoi nous fîmes collation en* 
Semble) il y eut des sensations, des sensations 
poivrées et la philosophie. 

Voilà y mademoiselle , la première journée 
du pèlerinage ; je toqs ferai la relation de la 
journée d'aujourd'hui à la première occasion , 
Croyez cependant que je suis , à quelque jour- 
née et à quelque heure que ce soit , votre très- 
humble et très-robeissant serviteut. 
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. LETTRE 

DE M. L* A B B É C... (i). 

A.HIL-ADY JdONTAGVE. 

Madame, 

Vous voyagez en philosophe , et par vos 
remarques , vous dounez du prix et de l'éclat 
aux plus belles fables des Gpecs. Il me sem- 
ble de vous voir toute ravie en extase sur , 
ie bord de l'Hebre ; vous n'avez pas seule- 
ment imaginé, vous avez vu la tète d'Orphée; 
ta tendresse et l'horreur se sont saisis de votre 
&me à ce Iriste spectacle , et vous avez pleure', 
lorsque la tête a prononcé le nom de la mi- 
sérable Euridice , et que le rivage et les fluta 
l'ont répliqué- 

Ak ! miseram Euridicem, anima fugiente vocabas , 
Euridicem tolo referebanl fiumt'ne ripte. 
(0 CeÙe Lettre est d'un étranger , la lettre capitale C , 
qu'on y trouve pour toute signature, le style et d'autres 
motifs rapportés dans mon Avant-propos, m'ont fait 
croire qu'elle est de M. l'abbé Contl. Il m'est démontré 
qu'elle est adressée & Milady MontaguO. Vojreit llf 
passage de l' Avant-propot à ce sujet. 
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Les vers sont beaax , mais d'oà Tient, tJtst^ 
dame , que tous ne m'avez pas mandé ce- 
que vous avez pensé vous-même dans cet 
heureux moment d'esprit poétique ? ce n'est 
pas la première fois que tous avez surpassé 
Virgile. Votre Orphée auroh bien valu lo 
fiien , comme Totre Ombrelie et votre Shar— 
per, valent sa Galatée et son Alexis. 

Je ne doate pas que les poésies Arabes 
soient pleines d'agrément et d'esprit. Apollon 
leur dispense sa lumière et u cbalenr à bon 
marché , et leur manière de vivre j de penser 
et de voir leur ciel toujours serein , et lenr 
pays toujours riantj fournissent à leur imagi- 
nation des idées douces et agréables, qui 
font leur poésie si harmonieuse el variée ; 
mais^quç je meure. Madame, si vous y aves 
trouvé rien d'approchant à l'idée de votre 
paradis. On dit, chez nous, que Mahomet a 
condamné les dames Turcques à la grille du 
paradis, et que pour tout spectacle il ne leur 
a donné que la Tue ingrate de ces damés 
immortelles , aux grands yeux noirs , qui sont 
destinées aux fidèles serviteurs du Prophète. 
Qnel plaisir donc pour les dames Turcqnea 
de TOtre conooissance , si par de bonnes et 
de solides raisons, tous leur &ites voir qua 
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cette grille da paradis n'est qu'un beau 'mi- 
roir magique, qui» à chaque instant, aug- 
mente leurs beautés et leurs cbarmes! Permis 
à vous, madame , et à tout autre discret èom- 
Bientateur de l'Alceras, d'ajouter au «pec-* 
tacle de la beauté augmentante, ce qu« VQUS- 
trouverez' plus au goûi des dames d'Orient. 

Vos gens du- Nord sont d'opinion, que les- 
images des Arabes et de» autres orientaux 
sont trop hardies et tcop enflées; maïs, à moqi 
avis , ce jugement est plutôt fonde' sur U 
foiblesse de leur îmagînatiûn , et les préjugé» 
de leur pays, que sut: le bon sens et la raison. 

Les nerfs et les âbres do. cerveau des s^ten- 
trionaux sont aussi cigides par le froid , que les 
nerfs et les fibres de leur langue, et par consé- 
quent ils ne sanroiait former qu'un discours 
tout plein de monosyllabes ; ainsi ils tie sao- 
«oientpeindrepar ces images plates et languie 
santés, l'objet t^i ne touche l'espcit ni le cœur. 
C'est peut-être là la raison qu'une dame Tur- 
que, toute seule sur son aopha, a autant de 
plaisir à s'entretenic avec les fantômes d'amour^ 
de jalousie et d'espérance,, que les dames d'Ani- 
gleterre en. ont à se promener à deux heures du 
matin dans le parc avec leurs amans. 

Vous êtes née dans- le Nord, Madame;. mais ' 
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maigre toute sa glace et ses propriétés , n'est* 
il p«s vrai que vous aimez mieux tous pro? 
mener tonte seule sous le beau ciel, et daos 
les bois délicieux de Constantinople , que 
d'être à la cour d'Angleterre, et d'y briller 
par votre esprit > par TQtre beauté et par vos 
adorateurs. 

C'est , Madame , que tous trouvez en vous- 
xnéme un fonds inépuisable d'îde'es onginales, 
et que par force d'an raisonnement solide vous 
êtes convaincue, qu'il est mieux de s'occuper a 
développer des pensées sublimes, qu'à écou-r 
ter des flatteries importunes. 

'Cela sent le roman , dît - on : les pauvres 
gens ! Est-ce qu'on peut faire un roman sans 
esprit et sans connoissance? Ne fanl-il pas con-r 
noltre toutes les ruses, toutes les foible&ses, 
tout le vutde du cœur humain ? Ne faut-il pas 
posséder le grand art de séparer ce qu'il y 
a de ridicule, de bas, de sauvage,' d'extra- 
vagant, dans le monde, pour y mettre à la 
place ce qu'il y a de plus délicat, dé plus 
poli , de plus éclairé et de jJus sage ? Voil^ 
l'idée du véritable roman, et de vos pensées^ 
Madame. 

Je ne saurots ci'oire , que le gouvernement 
des Turcs soit si barbare, et leur rcligiuu 
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si ignorante} que l'on le dit en Europe- H me 
semble que les Tares j ont mêlé ensemble 
les idées des Galifs , des anciens Persans, 
des aomens Grecs; ils imitent le zèle et la 
courage des premiers, la puissance sans bornes, 
et la magnificence sans pareille des seconds. Ils 
nous surpassent beaucoup en qualité de con- 
qnérans, et en nombre des faits éclatans, et 
nous ne saurions admirer assez la rapidité et 
l'étendue de leurs conquêtes. Cest ce qu'il y a 
eu jamais de mieux concerté, qae la méthode 
dont ils se sont servis pour dompter les Ma- 
melucksj et pour détruire les Sultans d'Egypte; 
rien qui marqué plus de finesse, eC' de pt'é- 
Toyance que la profession , qu'ils ont faite de 
l'Alcoran, pour s'emparer plus aisément, eu 
peu de temps, de toute l'Asie. CesTartares, 
qui, après avoir conquis la Clnae,. se sont 
conformés à la rtdigion et aux maximes de 
Gonfuci^s, n'ont qu'imité' les Turcs. Ce-^ 
pendant tous ces peuples passent chez nous 
pour des ignorans et des étourdis, et nous 
oublions , que les sciences , Jes arts et les 
Bievx, sont venus de l'Orient, et que noua 
avec tout notre bel esprit Européen ,. n'avons 
fait autre cbose^ que d'être leurs commenta- 
teurs ou interprètes. Corrigez, Madame, mes 
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idées, Je V0B8«n supplie; si peu, qae Tans Ri«-' 
direz là-il«37oi, tn'éctai'terq 4âvântage, qufi^ 
tout ce -que je puis lire dftns les livres des 
voyageât^, où H «'^ac^ebesocoùp dempor- 
tenietit et àb Uteaietiw. 

Les Ttir^ n'ont (l^'Wa fés « (àira pour 
être dét^e». LêtoiA-iU^ 6A«lfet? e^^ssent- 
ils les ^^értionies de l« Mosquée »«x femmes, 
du sërail et aul ge^s an ^«Amiun ? 

On ïtt'a dft, fjfi'A y b des M^ntch^éns, ainsi 
que des FbtallsteB ^tiMil les Turcs, et t^ç 
leurs 'doi:ft(Air6 'ne sont pas' moins forts et 
moins fecoffds «k disputes sur la Providenc» 
et là destinée, que les Ariti^bleus et Içs Go-^ 
marist'és le sont en Hollande, <xa que les JanA 
sénistes et )«s Jésuites ^ le Mat ea France. 
Est-il vrai? 

Les Turcs ont-îls des Universités? Le» 
sciences y fteurissent-elles, et a-t-on traduit ea 
Turc Ëuclide, Apollonius, et les livres de 
VAstroldgi^ judiciaire? 

Quelle, race ^liommes sont ^vrs moines ^^ 
lenrs saints> leurs Anacborètas? Voyenl-ils 
la lumière de l'écriture dirine, à force de se 
regarder le «es, comme les Oiinois nous le 
disent ? Font-ils des niira'Cles j et en font-iJs, 
faire h leurs prophètes? 
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Quand j'fitois k Paris, j'ai va la musique 
et la danse, dans laquelle les Dervjs s'ex«r-* 
cent dans la diàlenr de ■ leitr. déToeio>n. N« 
m'eaYoyes poîat ja idescription dé la Sybille 
Cumée dans l'antre f je la eçais , - eUTO^ee^moi 
ce ' que tous penseE , en , vo}'<aM un D«rviB 
tailler des. ««^rwJtes en vertu, de la Divinité 
qni l'agite. 

O6eroîsi.je vm» pEier de sœnisnder, si k 
Coastantînc^le n6s bons £vro|«ëena «e soat 
' avisés de faire del observatioDs .sur iea ciixa*- 
gements du baratnètTe et du tli8nnomètPe,et 
si on croit, que toute la Taination deptende 
de celle des vents ? CocBUncle QÏel de Coostan- 
tiaople est touicrar& sercio et tranquille , les 
veDts ne doivent pas y dominer beaucoup, k 
moins que les tempêtes des -nurrs voîsii^es 
ne causent des grands tourbillons dans l'air. 

A la vue d'Abidos et de Seste, avez-vomi 
pensé à l'histoire deLéandre, et les ruines du 
palais dds empereurs n'ont-ils pas réveillé 
dans votre esprit l'idée de la fîUe de Leontin, 
qui fut Impératrice? 

A-t-on fait des observations sur la naissance 
de ces tulipes, qu'on estime si fort en Euro- 
pe? On m'a dit qn'on mêle ensemble leurs 
semences , çl qu'on fait naître par-là des tu-o 
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lipes les plus bizarres du moude.- Croyez-moi 
que si on faisoit les mêmes expériences sur 
les animaux, nous Terrions "bien des extrava- 
gances; mais on n'en voit pas moins dans les 
inclinations et les humeurs des hommes. Com- 
bien y ea a<-t-il y qui mêlent ensemble diffé- 
rens principes, et qui font de leur esprit un 
vrai grotesque. J'appelle ces sortes de créa- 
tures-là des créatures à pièces rapportées ; 
la cour en fourmille aussi bien que la ville : 
mais je vondrois savoir s'il y en a plus en 
. Europe qu'en Asie. Ce petit échantillon, quq 
vous avez envoyé de l'esprit des femmes, 
que vous avez vu dans le bain, fait asses 
croire, que l'Europe l'emporte. Les femmes 
d'Asie ont moins de colifichets et de gothique 
que les nôtres; le gothique n'est pas seulement 
dans les habits, mais dans leur tète, dans 
leur cœur et dans leur esprit : je suis avec tout 
le zèle imaginable > elc-. 
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LETTRE 
DE M. DE SUROËREâ(i). 

A xadahs ce s***. 

Le 1 3 SeptemLra i7Sa> 



No 



I ovs sommes arrivés ici , ma chère femme, 
après maiates aventures, que je vais tous dé-i 
<crire de mon mieux. 

Bien me si^roît le talent de Chapelle > 
Pour raconter tant ie f^îts snrprenani; 
Mais au défaut de ces ions si touchans i 
De cette grâce et simple et natarelle 
Que cet Autenr metloit dans ses écrits , 
Vous ailes vçîr une Muse tremblante , 
Dont rien ne peut animer les esprits } 
A met désiM elle est peu comf laisaste , 
Je lui reprocte en vain tant de rigueurs, 
Je n'en suis pas mieux traité de Fingrate ; 

CO C'est de lui que M. de "Voltaire dit dans wol 
Temple du Go&t. 

Ne criigneB point , jetui« Surgira, 

S'employer vua «oitu BMÎdiu 

Aux beaux Tcn quo tous tares faire^ 
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Ainsi mes vers sont dénués de flciirsj 
Ils n'auront J>oibt-cet hettreul t«br qui flatte ^ 
Cette harmonie et ces ions enchanteurs , 
Charmant r<»«i lie et séduisant les coearsi 

. Après s'être renda justice^ il faut, je crois > 
en venir aii fait , it tous tenir ce ^e je voua 
ai promis. 

En sortant de Paris , notre joyeux la Combe , 
Broche des éperons , anime de la voix 
Un cheval qui venoit de coilrir quatre fois j 
L'animal harassé fait un faux pas et tombe» 
Notre courrier se relève à l'instant , 
D'nn saut léger il se remet en selle, 
Et furieux , pique ta haridelle j 
Mais il a beau lui déchirer le flanc , 
Rien ne lui donne une force nouvelle. 
Ce même Dieu que l'on' vit autrefois 
Mener si vivement le trop chaste Hjppotyte « 
Anroit en vain pressé cette rosae nSaudite , 
La pauvre béte étoit presqu'aux abois. 

M. de la Cotnbe le connut à la un ; ai^si il 
ne s'obâtina plus à vouloir galoper, il se con-' 
tenta d'aller un mauvais trot jusiju'au Bourg- 
J^rKeîne > mais , loin d'être découragé par Ce 
malheureux commencement , il n'en parut qae 
plus animé , se promettant bien de réparer le 
tems perdu, dès que nous aurions changé de 
dievaux. 
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l.\<a» le vit paner comme an fondre de gnerre; 
Son courtier ecumant faisait trembler la terre, 
Il franchit Arpajon en trois sauts seulement, 
Trévoux même ne put l'arrêter au moment. 

J'imagine, en le voyant couriraînsi, qu'il 
ii'y 4 pas dans le monde nn meilleur homme 
de cheval ; Baniere me paroissoit fort au-des- 
loas de lui. 

J'avoia jug^ trës-fbrt i la légère, 

En le mettant au-dessus de fianiére , 

Je l'apperçois bientôt se rallentir : 

Et cette ardeur qui le fai«oit courir , 

S'éteint enfin h la sixième course; 

Ma^ comme il voit ma chaise pour ressource > 

Il veut encor xappeller sa vigueur : 

Il ne tient point k la longueur extrême 

Du triste Etampe; onlevoit p&leetbléme 

Se récrier dans sa vive douleur t 

B Auprès de toi , ville infime et maudite, 

■ Rome , parbleu I me parottroit petite; 

■ O mura affreux , ne finirei-vous pas ! 
» Vous causerea sans doute mon trépas , 

■ Si je ne sors bientôt de votre enceinte. •> 
Pendant qu'il pousse au ciel sa triste plaiote | 
Et qu'il maudit l'étonnante longueur 

' De cet endroit qui feroit les délices 

Et le bonheur d'un mangeur d'écrevisses, 
Il apperçoit , pour comble de douleur ', 
De champs déserts une immense étendue j 
Ce nouveau Coap accable sou grand cosur. 
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■ Tout I« objet! qui s'offrent 4 ma vHf, 
> Me font , dit-il , garant* àt moà malhêor. > 
En effat , je le voii le trata«r àtee prioe , 
Et je çonnoia , à aa fâçtm J'aller , 
Que certain lien dont t) n^tse parler, 
Ches lui présage une èhàte prochain)». 
Comment noiuAer feadroît qui loi fail maJ } 
n fan t un aom qui n UMst If oreille , 
£t qui pourtant exprime paf merveille ^ 
Pourquoi souvent Un courrier i <^val 
Se trouve pis qu'un format de galère , 
Plus mal assis , plus tcmrmenttf cent fois 
Qu'un ciiminel sur le eheval de bois. 
Ah ! qu'uu Mnl mot ferott bien m«n alTaÎTei 
Hais c'est ce mot r[u'il me faut éviter ; 
Le nom souvent est tout te qni Aons blesse; 
Si l'on s'y prend avec délicatesse , 
On peut tout dire , et se faire écouter 
De la plus chaste et de la plue sévère. 
Mais revenons an point de notre afeire^ 
Disons enfin que notre infortuné 
Eût mieux aimé se tenir sur le net. 
Que d'être encor planté sur nue tetlc» 
Or , devioeï d'oà celle tiveraioit 
Pouvait venir j la casse est uatarell» I 
Je finis 14 cette description. 

Voilà , ma cîiere femme , ftolfre Aéhoi eli 
portant de Paris : M. de la Combe' setrouva 
trés-mal en arrivant à Toorrjr; je fus oblige 
de le mettre dans ma cliaisej çt de courir à 
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tfibtl total*; J'allai Jusqu'à Blois; mais j voyant 
qu'il n'étoit point en ëlat de monter à cfaeval , 
ayant les fess« écorcliées ( ce mot peut se dire 
eo prose ) , je 6s mettre un tabouret dans ma 
chaise> et nous soitimes venus ainsi jusqu'à 
Surgères > sans qu'il nous soit arrivé rien de 
fâcheux à nous, ni k la voiture. 

Nous n'étions ici que depuis deux jours j 
lorsqu'il m'arriva personnellement une autre 
aventure à laquelle vou» avez part. 11 faut dé 
nouveau invoquer quelque muse, pour pou- 
Von- vous la raconter : ApoUcm lui'^méme ne 
Beroit pas trop bon; c'est vous que je Vais 
fhaoler. M. de la Combe devoît avoir part à 
ce dernier morceau, mais sa paresse ne lut 
a pas permis de venir "k mon secours; il 8« 
coutente de critiquer ma .poésie ; ) e^ère qu« 
Vous serez plus indulgente en faveur de mon 
projet. 

Avant de Commencer le second volume de 
nos aventures , il est bon dé vous faire res- 
souvenir que j'ai déjà avancé que l'on voyoît 
autrefois des Fées dans Je monde, que l'incF'é' 
dulité des hommes étoît cause qu'elles se mon-- 
troient fort raremeot; ce qui vient de nous 
arriver va vous convaincre de la vérité de 
ce que j'ai déjà soutenu. 

ta 
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Un seul point me rend ce récit difficile. Les 
'Bées se sont mises sur le pied, depuis quelque 
tems, de ne plus parler qu'en vers; elles sont 
si fort accoutumées au stile d'opéra , que la 
prose leur parolt insipide; elles ne me pardon- 
neroïent jamais , si j'alloïs tous raconter , d'un 
ton vulgaire^ des faits qui les regardent: il est 
.vrai qu'elles ne sont pas difficiles en poésie; 
pourvu qu'on rime , cela leur suffit ; puissent 
ceux' qui liront ceci penser de même ! 

' Me' proaaenant au bord d'une onde pure, 
. Surun gazon tout parsema de fleurs , 
Considérant les brillantes couleurs 
Et les beautés dont la siiaple uaturo 
, Enrichissoit ce paisible séjour ; 
Beanx lieux > disois-je , agréables retraites , 
" Vous mériter que l'art vienne à son tour 
: ■ Voas embellir et von» rendre parfaite). 
Ha' œaiaauroit prévenu tes désira, . 
Bit une vois sortant du fond de l'o nde , 
.- Si la beauté qui cause tes soupirs, 
Pour soulager ta tristesse profonde , 
Avbit ici voulu suivre tes pas; 
OUÏ, j'avois résoludé lui laisser la gloirfe 
X>e 'rendre ce séjour digne de ses appas'; 
Nais la cruelle , ah ! qui l'auroit pu croire, 
N'a pas daigné s'informei; un moment 
SilaBcauce et Surgère étbient de même espècei ' 
C'est donc ainsi que l'on aime à présent ; 
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Si ta m'en croù renonce k la tendrCue^ 
En finissant ces mots , je vois du fond dei eatix » 
6'Herer à, met yen une Nymphe charmente. 

Voas TOUS attende* pettt-étrâ que je Vaû 
tous faire nne description de sa personne, et 
de ses habits ; point du tout. Vous n'aurex 
rien de tout cela ; je vais seuletnent tous ra- 
conter fidèlement ce qu'elle m'a dit ; Toiâ seS 
propres mots : 

De mon palais , blLtt sous ces roseanx, 
Je gouvcrooii cette onde bienfaisante , 
Ne songeant plus auk perfides humains ; 
Xjorsqae j'appitonds que le sort en tes mainU 
Vient de remxttie nae beauté charmante ) 
Qui doit bientAt te snîvre dans ces lienx j 
. EUle a , dit-OQ , ose grâxe toudiadte, 
tJii air modeste , aimable et gracieux» 
Et son esprit répond k sa figure; 
le m'intéf e lise aussitôt malgré moi 

toar celle dont on fait une telle peintare j 
En M faveur , je prenois soin pour toi 

De ces bois Consacrés aux douoes rêverie^ 
De cette onde et de ces prairies ; 

Les arbres, à ma vois, ont formé ces berceanX| 

Mon art a conservé le Cristal de ces eaus ; 
' Mes mains en ont rendu les rivés si âeuries. 
Mais "puisqu'on trompe mon espoir, 

Je vais à la vengeance employer mon pouvoir; 
U faut enfin punir qui nous outrage; 
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Vous alleteprtiivfr Iet.fl&l> da bm ra^j 
Ces boû veut darmir ua antre téaebrenx , 
Ces ruiucaïut ne «eroot que du nuirais affreux. 

La Naycde fait le plongecn en achevant 
ces mots. Eài vain je veux l'appaiser, en lui 
promeUaDt que vous serez da premier voyage 
que je ferai à Sai^èrcs. Pauvre inooeent ! me 
cria-t-elle! cesse de t'en flatter, et connoU 
mieux les femmes de Paris; la- province leur. 
fait taol d'horreur , qu'elles aurqient peine à 
y suivre l'amant le plus tendrement aimé. ' 
Crois-ln doue qu'elles consentiront à y venir 
avec un époux ? Je n'eus rien à répondre ^ 
cette -apostrophe; je revins chesinoi, pensant 
en moi-même que cette Fée j si vindicative , 
connoissoit mieux les femmes que je àe pon- 
vois les connoltre. 

Vous traiterez cette aventure de fable mal 
imaginée ; mais pour vous convaincre de la 
vérité de mon récit , faites-vous décrire les 
lieux dont je viens de tous faire la peinture; 
on vous dira à quel point ils se sentent de la 
colère de la Nayade, et qu'il faudroitêtre fer- 
mier-général pour faire triompher l'art d^s 
malédictions qu'elle leur a i données. 
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COMTE DE C AYLUS. 
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LETTRE PREMIERE. 
DE C O S T E. 

Ce i& Juin lyaS , ▼. ». (i). 
Monsieur, 

V^uoiQUE j'outlie fort souvent de dater 
mes lettres, il nie seroît bien plus aisé de me 
défaire de cette longue habitude , que de vous 
exprimer à quel point je suis touché de la ma- 
nière obligeante et généreuse dont vous eu 
usez avec moi, Je suis persuadé , Monsieur , 
que ma reconaoissance durera autant que ma 
vie , et que je serai toujours prêt à vous ea 
donner des preuves sensibles; mais c'est à 
cette déclaration verbale qu'elle se bornera 
pparemment , vu la situation où je me trouve 
par rapport à vous. 

Nicot arrivera bientôt , selon toutes les ap- 

([} M. Coste meta la date de sa Lettre, v. s. (vieux 
Style ) parce qu'en Angleterre , d'où il écrit , on n'avoit 
point encore adopté le calendrier réformé , en 1683 , 
par le Pape Grégoire XIII. 
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parences , parce que M. Remond m'assure 
qu'il l'a fait remettre entre les marnS de M. 
Scliaub. J'aurai encore de fréquentes occasions 
de faire usage de ce dictionnaire, quoiqu'on 
imprime vigoureusement le Montagne. Il y en 
8 déjà vingt-cinq ou vingt-six feuilles d'im- 
primées. 

Pour le portrait , on peut se régler hardi- 
ment sur la forme des Proposais , si celle que 
j'avois envoyée n'arrive pas. Je la donnai à un 
ami qui a suivi le roi George à Hauover. Ac- 
cablé d'affaires sur le point de son départ , peut- 
être a-t-il oublié ce paquet. Je vous prie encore 
une fois decontenter voire goût, sans épargner 
la bourse du libraire. Il m'a cliargé expressé- 
ment derécrire ainsi. L'argent des souscriptions 
Tiendra fort à propos pour cela; et, du reste, 
je vous prie de ne pas vous hâter de rien en- 
voyer. Je n'en ai nul besoin. 

Après avoir franchi les barrières de la pu- 
deur, je pourrois bien devenir tout-à-fait im- 
portun à M. de la Monoye, et à ces autres 
Messieurs , qui sont si prompts à répondre à 
mes questions. Voici une nouvelle liste. 

Au livre I^'. des Essais, chapitre 54 , Mon- 
tagne parle d'un homme qui avoit appris 
à faire passer un grain de mil dans le trou d'une 
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si rare su£Ëâanc« , deux ou trois miuDU ie mil « 
afin qu'nii sî b«l art ne dcn>«urit «uns exercer, 
I^efOQte est fort pUi&ai3t. Je croyois l'avoir lu 
dftna Suétone ; mais je Yy «i.cberclié ioatile» 
meut. Erasme Ta iadiqué, en passant) datu s» 
Adages, mais sans marquer ta sourcç. 

Au livre lU, clupitre i, Moatagne parle 
du sage Dandamys> qui, o^'ant réciter les 
vies de Socrates, Pythagores, Diogènes^les 
Jugea tt'Op- asservis à la révérence des lois. 
Ce sentiment est un peu gaillard, et me donne 
grande envie de connottre Dandamys , dont il 
ma été impossible jusqu'ici d'apprendre des 
nouvelles. 

Livre 1U> chapitre 5, après cesversd'Ovide, 

Quis vetat apposilo lumen de lumine sumi? 
Dent licet assidue , ail tamen indo péril, 

on nous parle du pasLeur Gratis, aAioureux 
d'une chèvre. Je croyois de le trouver dans 
Théocrïte ; mais il m'a été impossible de l'y 
voir. Je l'ai cberebee fort inutilement -dami 
d'autres répertoires. 

Dans le même chapitre , un peu plus has , 
Montagne traite de jo£ un certain Lepidus, 
qui, se croyant cocK, en mourut d angoisse. 
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Je ne sais où apprendre des nottrelles de es 
bon LepiduB ; mais je m'imagine que M. de la 
MoDoye , et tob antres messieurs , répondront 
à tontes ces question*, stantes pede in k/iov 
Perraette>-naoi, -monsieur, de les assnrer ici 
de ma reconnoissance , et de mes très-humbles 
services. 

Je suis avec un profond respect. 



Moif SIBOU» 



Votre très-bnmble et très- 
obéissant serviteur. 

C os TK. 
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LETTRE II. 
DE VOLTAIRE. 

1735. 

«J E vais vous oBéir avec exactitude, Monsieur, 
et si l'on peut mettre uij carton à l'édition 
d'Amsterdam , il sera mis , u'en douiez pas. 
Je préfère le plaisir de vous obéir , à celui 
que j'avoîs de vous louer (i). Je n'ai pas cru 
qu'une louange si juste pût vous offenser. Vos 
ouvrages sont publics; ils honorent les ca- 

(1) M. de Voltaire avoit tais dans sa première édi- 
tion du Temple du Goût, qnatrë vers très-flatteurs 
pour M. le comte de Caylus. La modestie du comte en 
fut blessée , et il en témoigna son mécontentement à 
l'Auteur , l'invitant à supprimer cet éloge dans les édi- 
tions suivantes ; cette lettre et la réponse du comte 
roulent sur ce sujet. Voici les vers ; 

Caylus ! tous les «lU te chérissent ; 
Je conduis tes lirillans desseins , 
Et le» Baphïeh s'applaudissent 
De se voir gravés par tes mains. 

A CCS vers M. de Voltaire, substitua le suivant : 

Brassac chantes } gravez Caylus. 
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bînels des cnrieax» mes porte-fenilles en sont 
pleins , votre oom est à cbacane de vos estam- 
pes. Je ne pouvois pas deviner que tous fas- 
EÏesfàcbéqne des ouvrages poblics^dontvoos 
nous bonorez , fassent loués publiquement. 

Les noirceurs que j'ai essayées sont aussi 
publiques et aussi incontestables que le reste; 
maïs il est încooleslabte aussi que je ne les ai 
pas méritées y que je dois plaindre celui qui 
s'y abandonne, et lui pardonner, puisqu'il a 
su s'bonorer de vos bontés» et vous cacher les 
scélératesses dont il est coupable. C'est pour 
la dernière fois que je parlerai de sa persouue ; 
pour ses ouvrages, je n'en ai jamais parlé; je 
soubaite qu'il devienne digne de votre bien- 
veillance. Il me semble qu'il n'y a que des 
hommes vertueux qui doivent être admis dans 
votre commerce : pour moi j'oublierai les bor- 
reurs dont cet homme m'accable tous les jours, 
si je peux obtenir votre indulgence. 

Xai rhonneur d'être , Monsieur , avec tous 
les sentimens respectueux que j'ai toujours eut 
pour vous. 

Votre très-bumble et très- 
obéissant serviteur , 
Voltaire. 
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RÉPONSE DC COMTE DE CATLCS 

A V O L T A 1 R B. 

Paris, ce 16 Jbin 17SÎ. 

1 L est covstsnt > monsieur , que je ne me sais 
poiot plaint d« vous, puisque vous n'avez pas 
entendu parler de moi y et je ne crois pas que 
les plaintes poissent s'adresser à' d'autres qu'à 
ceux qui les font naître^ du moins c'est ma 
façon de penser. U est bien vrai que j'aurois^ 
été fort content de ne me point trouver dans 
la première éditiOD du Temple du goût ; un 
homme simple , retire' de toute aâbire, n'aime 
point que le public parle de lui ; et les amuse- 
mens d'un bomme da monde , surtout dans le 
genre dont il s'agit ici, ne sont presque jamais' 
dignes d'être àlé%. 

Il est encore vrai que vous me ferez untrès- 
graod plaisir ,-de ne point mettre les quatre 
vers , que vous avez la bonté de me com- 
maniquêr pour votre deuxième édition (i), 

(i) Voltaire obéit à M. de Ca/lui ; il ne r«te «ucuns 
""Me de «of fpialre vers. 
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noa-seulement pour les raisons que je vient 
de TOUS rapporter , mais encore pour votre 
propre goût ; auquel assurément tous faîtes 
tort , eu parlant conUDe tous faites de moi. 
Je pourrois encore tous prier de les retran- 
cher , par la connaissance que j'ai des éloges 
excessifs; le puHïc, avec raison , les regarde 
toujours comme des critiques. J'ai reçu tontes 
vos politesses .avec grand plaisir ; j'y jrépoods 
avec, reconnoissance, mais je vous prie, si 
la chose vous est possible, de me laisser comme 
j'élois. Le vep a tant couru qu'il y auroit de 
l'afTectatioa à vous prier de retrancher ma 
part. 

A l'égard des autres articles de votre lettre t 
monsieur, si j'avois vécu avec vous, vous sau* 
riez que je n'ai jamais fait un vers, et je ne 
sais pourquoi l'on m'a choisi pour me faire le 
présent d'une épigramme, qu'apparemment le 
poëte n'a pas fait meilleure» et qu'il a voulu i 
faire passer sur le compte d'up homme au 
mond^. . Je ne. çounois personne capable de 
toutes les noirceurs dontvous m.e faites le por- 
trait, et jç n'ai jamais rien vu qui méritât les 
soupçons que vous me compiuniquez ; mais 
le monde ne vous est pas connu, ou vous 
savez très-bien , qu'à la faveur d'un, Biéc<>n- 
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tttatement et d'une bronillerie, dont j'ai été 
fort fâché j il y a bien des gens qui re'pandent 
leur venin > et font impanénaent des méchan* 
cete's ; je crois que vos plaintes n'ont aucua 
autre fondement. 

Au reste, monsieur» je tous remercie en- 
core une fois de votre politesse } tous y met- 
trez te comble , si je ne me trouve point datis 
votre nouvelle édition. Eaites-moi le sacrifier 
de qaab% jolis vers en eux-mêmes; mais qui 
reofermeut un éloge que, ni mort, ni virant 
n'a jusqu'ici mérité. 

Je suis très-parfaitèment, étci 
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LETTRE IV. 

DE VOLfAtRE. 
*. kBrttttliM,o«9i AoAt 174C1. 

d 'ai rëçn^taomiéur, l'amboUote biblîothèqtitf 
orientale que fous' ave^ eu la bonté de m'a-" 
dresser. M. Desnellars sdttrait encore pins 
ilfbébrattf de cbaldésn, qu'il oetue feroit ja-^ 
mais autant de plaisir, que m'en ont fait les 
assurances que tous m'avez données en fraa- 
çois de la continuation de Tos bontés. Soyez 
très-sùr que j'emploirai mon petit crédit à 
faire connoitre un homme que vous favorisez > 
et qui m'en parolt très-digne. 11 est aimable , • 
- comme s'il ne savoit pas un mot de syriaque ; 
je me suis bien douté que c'étoit un homme de 
mérite > dès qu'il m'a dit être porteur d'une 
lettre de vous. 

£n vérité > vous êtes un homme charmant « 
Vous protégez tous leS arts, vous encouragea 
toute espèce de mérite ; il semble que vous 
soyez né à Berlin. Du moins , il me semble 
qu^on ne suit' guère votre exemple à la cour 
de France. Je vous avertis que, tant qu'on 
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ti'«inploiefa son argent qu'à bàtlr ce monument 
de mauvais goût , qu'on nomme St.-Sulpice , 
tant qu'il n'y aura pas de belles salles 4£ 
ispeclacles , des places, des marchés, publics' 
maguifiques à Paris, je dirai que nous teuons 
encore à la barbarie. 

Hodièque manent vestigia ruris. 

La campagne, en France, est ab!mëe, et 
les Tilles peu embellies ; c'est à vous à repré- 
senter , à qui il appartient , ce que les Français 
peuvent faire, et ce qu'ils ne font pas : il me 
semble que vous mêriltez de naître dans un. 
plus beau siècle. Nous avons un Boucbardon, 
mais nous n'avons guèrç que lui; je nie flatte 
que vous inspirerez le goût à ceux qui ont le 
bonbeur, ou le malheur d'être en place ; car> 
sans cela , point de beaux-arts en France. 

Pour moi, dans quelque pays que je sois, 
je vous serai toujours. Monsieur, bien ten- 
drement attache; je vous regarderai comme 
celui que les artistes en tout genre doivent 
aimer, et celui auquel il faut plaire. Je vous 
remercie mille fois de ce que vous me dites au 
sujet d'un ministre, dont j'ai toujours estimé 
■ la personne, sans autre but que celui de lui 
plaire : son suffrage et ses hontes me scroaC 
i3 
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toujours cbers. Il est vrai , qu'avec la bienTeil— 
lance singulière, j'oserois dire avec l'amitié 
dont m'honore un grand Roi , je ne devrois 
point rechercher d'autre protection; mais je 
ne vivrai jamais auprès de ce Roi aimable ; un 
devoir sacre' m'arrête dans des liens que je ne 
comprends point. Telle est ma destinée j que 
l'amitié m'attache à un pays qui me persécute. 
J'aurai donc toujours besoin de trouver, dans 
votre ami , un rempart contre les hypocrites , 
et contre les sots que je hais autant que je vous 
aime. 

Madame du Ch&telet tous fait bien des com- 
plimens. 

Vous savez, monsieur, avec quelle estime 
- respectueuse , et quel tendre attachement je 
serai, toute ma vie. 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

Voltaire. 
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L E T T R E V. 
DE M. TAITBOUT (i). 

Il Naplcs, le premfer Juillet ij5o, 
MozîSIBUR, 

1. A ft UQ bâtîroent qui doit partir dans quel- 
ques jours, j'aurai l'honneur de vous envoyer 
des copies que je fais faire de plans très- 
exacts du théâtre d'Herculea. Il manque à leur 
perfection le renvoi ou explication de lettres 
marquées sur ces plans. On me te fait' espérer; 
si néanmoios j'avais trop à l'attendre je m'en 
passerois , car , persuadé que ce vous seroit 
peu d'embarras que d'y suppléer, je ne le re- 
cherche que pour plus de régularité , et d'ail- 
leurs , aussitôt qu'il seroit recouvré , il seroit 
toujours temps de vous le remettre. 

J'ai aussi quelques morceaux d'enduits de 
murs des maisons d'Herculea ; mais il m'a 
jusqa% présent été impossible d'avoir aucun 
morceau , pas même rompu , ou il y eût des 
figures, ni seulement des parties de figures 
peintes. L'on emprisonna , il n'y a pas long- 
temps, quelques personnes, et l'on dit que 

(t) C'étoit le Consul de France k Naples. 
i3. 
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c'étoit sur l'avis reçu qu'à Rome, dans la 
maison d'un cardinal y on avoit va de ces 
peintures qui avoient été trouvées sous terre. 
Enfin , S. M. S. est tellenneot jalouse de tout 
ce qui a rapport aux antiquités qu'elle fait 
recueillir , que les sentinelles à Porlicî ne 
laissent pas seulement copier , ni l'une , ni 
l'autre de deux inscriptions qu'on voit au 
piédestal du cheval de marbre , qu'après l'a- 
voir restauré, l'on a placé dans le vestibule 
du rez-de-chaussée du château. Pour remédier 
à de tels obstacles et ne compromettre per- 
sonne , jlavois eu recours à M. le marquis 
Acciaioli, gouverneur de Portici, et qui dans 
cette qualité, outre qu'il signe les permissions 
qui sont nécessaires pour voir , tant l'Herculea 
que les choses qu'on en a tirées , sembleroit 
devoir être avoué , s'il ne refusoit pas nne 
bagatelle dont certaines personnes marque- 
roient une grande envie. Je dis certaîues per- 
sonnes, parce que j'ai cru nécessaire de faire 
connoitre à M. Acciaioli que c'étoit pour 
vous. Monsieur, que j'agissois. D'abord il 
sembloit disposé à me donner du moins quel- 
que petit morceau auquel je disais que , s'il 
le fallolt , je me restreindrois. II m'obsèrvoit 
cependant toujours qu'il faudroit qu'il en 
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parlât à S. M. S. Mais enliD' i} me représenta 
que pour être plus assurés de réussir y il con- 
■viendroit d'attendre que M. l'ambassadeur 
fût de retour , parce que nous verrions à lui 
faire agréer que la demande se fit en son 
nom. Persuadé que S. Ex. sera cbarmee de 
concourir à votre satisfaction. Monsieur, et 
pour ne pas risquer un refus, duquel vrai- 
semblablement il n'y auroit pas evtk revenir; 
je n'ai pu qu'accepter le parti , et j'espère en 
voir incessamment le succès, car M. l'Ambas- 
sadeur qu'on atlendoit plutôt, nesauroitplus 
guère , à cause de l'intempérie , difiërer son 
retour. 

Vous ne m'avez pas £aiit l'hoinneur , Mon- 
sieur , de me marquer si la vie de» peintres 
Napolitains , quoi qn'eiï langue italienne , 
vous seroit agréable. Mais prenant votre sif 
lence pour un consentement , tel qu'est cet 
ouvrage , par le même bâtiment qui porte 
cette lettre , je l'envoie à M. Couturier , né- 
gociant à Marseille, qui aura soin de vou£ 
le faire parvenir; incessamment j'y joindrai 
la copie d'un manuscrit dont j'ai depuis peu 
eu avis, qu'on m'a promis de me prêter, et 
qui est un supplément à la vie de Solimene. 
La grande difficulté qu'il y a eu , Monsieuiv 
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à trouver une personne capable , à qui l'on 
pût se confier pour copier les plans , ou qui 
qui voulût hasarder de le faire, a été cause 
que TOUS ne les avez pas eus plutôt; et rela- 
tivement à cela je crois vous devoir observer 
qu'il seroit à propos que^ du moins de quel- 
que temps , il n'y eût que des personnesdis— 
crêtes qui sussent que vous aves ces^ plans , 
car t outre que , s'il revenoit seulement au 
au prince d'Ardore , qu'ils se trouvent entre 
vos mains, il en pourroît résulter ici des 
rechfcrches désagréables, et même fâcheuses 
pour plus d'une personne , c'est que j'en ren- 
contrerois plus de difficultés à me faire don- 
ner quelques autres choses qui pourront 
également vous faire plaisir , et que certaine- 
ment je tâcherai toujours avec le plus graod 
«mpresseuaent de vous procurer , n'ayant rien 
plus à cœur que de vous jnstiiîer , au moins 
par mes attentions à ce sujet, l'attachement 
plein de respect avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, etc. 

Taitbout. 
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LETTRE VI. 
DU MÊME. 

i Naples, le lo Août 175t. 
Monsieur, 

tl ' É T o I s fort en peine des plan, profil et 
élévation que je tous avois annoncés, et dont- 
i'avois chargé pour vous mon fils à sou départ 
en février. 11 s'étoit contenté de m'éa-ire que 
toutes mes commissions étoîent faite», et ce 
n'est que depuis quatre jours que je sais nom» 
mément que le plan vous a été remis. Je ne 
doute pas que M. Héron n'ait aussi pris soin 
d'une petite boite que je lui avois donnée pour 
vous , monsieur , et qu'avec plaisir il s'étoit 
engagé de vous porter: il a mis beaucoup ds 
temps à faire son retour ; mais enfin j'ai appris , 
le trente du mois passé , qu'il étoit à Paris. 
Cette boite renfermoit différens morceaux de 
fioles , de vitres , de cristal , etc. trouvés dans- 
les décombres^ tant d'un temple de Sérapis ,. 
que de l'ampbitliéàtre à Pouzolle , et plusieurs 
morc«aux d'une composition , qui , dans ua 
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rnot»! nient des environs de Bacis, dit les éluTes 
de Ne'fon * formoîeiit des peintures en mo- 
saïque. M. Héron s'étoit aussi chargé de ce 
qu'on appelle ici communcment terra cotta; 
c'est une soviede verre fossile que l'on ra- 
masse sous les saliles, à Cumes et près le cap 
Misene. Il vous aura donné. Monsieur, autant 
que vous l'aurez désiré, des explications sur 
ces cboses, et même sur toutes celles qui s'ob- 
servent et qu'on recherche dans ce pays j Car peu 
de voyageurs assurément out été pi os curitux, 
plus attentifs et plus infatigables que lui. 
• Je souhaite infiniment que toutes ces choses 
aient pu vous être de quelque satisfaction. Le 
plan du moins ^ ainsi que le profil et l'éléva- 
tion ne peuvent pas je crois être plus fidèles. 
Us sont d'après les originaux même, d'un 
ingénieur qui, le premier et pendaut plusieurs 
années, a. eu la direction du travail qui s'est 
fait à Herculea , et qm par conséquent a plus 
que personne eu la iaciiité , et le temps de 
liien reconnoUre les moiiuniens et édifices 
que Ton découvroit. Revenant de Pescara, 
OÙ il éloit resté quatre à cinq ans, il a passé 
deruièrernent ici; il comptoit s'y arrêter au 
moins quelques mois , mais on l'a obligé de 
partir tout de suite pour les Frçsides. J'ai 
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profité de son séjour pour me procurer une 
petite tête bien entière que je vous enverrai 
par un capitaine qui doit coucher ici venant 
deSicile > et que j'attends d'un moment à l'autre. 
Cette tête, compris le col , a cinq pouces; 
le corps ayant été brisé , M. Bardet » c'est le 
nom de l'ingénieur , estima à propos de n'en 
point parler. J'ai reconnu qu'il avoit plusieurs 
autres morceaux , et il ne m'a pas dissimulé 
qu'il avoit des médailles , et qu'outre des plans 
particuliers» il conserve le plan général d'Her- 
culea qu'il a levé successivement , à mesure 
qu'en fouillant on trouyoit des rues , des 
places et des' édifices , soit particuliers, soit 
publics. L'on tient ici si peu de compte des 
arts et des sciences , que ces plans qui avoient 
d'abord été vus avec assez peu d'attention , 
sont restés ensuite comme ignorés. Plusieurs 
années après on y a plus pensé, et l'on en a 
demaudé des nouvelles à M. Bardet; maïs, 
piqué de tant' d'indifférence qu'on lut avoit 
marqué, il feignit d'ignorer ce qu'ils, étoient 
devenus , depuis il n'en a plus été parlé. 

Jeme souviens d'avoir, en 1747 » vu leplan 
général ; suivant ce plan la ville d'Hcrculea 
étoit grande , bien distribuée ; il y avoit des 
places, et toutes les rues en étoient alignées^ 
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J'aurois bien voulu pouvoir faire prendre 
une copie de ce plan, mais M.- Bardât a craint 
de se compromettre ; la même raison l'a em- 
pèché de me communiquer les plans de dif- 
fereus ports , de plusieurs rades et de plusieurs 
plages, dont j'aurois élé Lieu aise de donner 
une connoissance plus particulière que l'on 
ne l'a au bureau de Ik marine. 11 seroit ce- 
pendant un moyen d'avoir tout cela , ce seroit 
d'attirer cet ingénieur en France ; il y est né , 
il y a servi , et je l'ai vu fort débouté de ce 
service-ci, pour le peu de satisfaction qu'il a 
de son général, et l'éloignement où celui-n 
affecte de le tenir de la cour et decette ca- 
pitale, où encore dernièrement il n'a pas pu 
obtmir de passer seulement quelques mois. 
Une des considérations qui le tenterait da- 
vantage seroit l'amonr qu'il a poursesenfans, 
dont deux , ingénieurs comme lui , perdent 
ici leur temps , ou du moins confinés comme 
lui en province, n'y sont pas en état de s'y 
former , et d'y acquérir ces grandes lumières 
qu'ils trouveroient en France ; ces jeuues- 
gens , après s'être perfectionnés sous nos 
maîtres de l'art, pourroient être employés, 
soit sur les frontières, soit à l'Amérique j et 
i'espérerois d'autant plus qu'ils seroieot utiles 
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^ue je les ai TUS pleins d'ardeur , et que le 
père lai-même se loue fort de leur sagesse. 

Afin que tous puissiez , monsieur, mieux 
conaoltre si l'acquisition que l'on feroit de 
cette famille seroit bonne, je vous remets 
une noté que M. Bardet m'a donné de ses 
ouTrages. Il me semble qu'il y auroit à gagner 
pour tous; service déterre, marine, amateurs 
de l'antiquité. Voyez s'il vousplalt^monsieurj 
ce qu'il faut eo penser , et si tous jugez à 
propos d'en parler à M. d'Argenson et à M. de 
Bouille. Au cas que vous crussiez que je dusse 
aller ea avant et faire des propositions à 
M. Bardet , il seroit nécessaire que vous me 
^ssiez passer votre réponse par la voie delà 
mer , de crainte qu'à la poste les lettres ne 
fussent ouvertes , et que les envieux de ce 
galant homme n'en prissent occasion de lui 
nuire , et peut-êtr« de le perdre. C'est lui qui 
avoit fourni les notes et les observations qui 
ont servi à composer la dissertation oui a 
paru en 1748 S""* Herculea , et il se persuade 
que les soupçons, ou plutôt la certitude ^ 
qu'ici l'on a eu de qui elles venoient , lui a 
fait assez de tort. J'ai l'honneur d'être, etc. 
Tait BOUT. 



bf G 00g le 



ao4 LETTRES 

LETTRE VIL 
DU MÊME. 

k Naples , le 8 Novembre lySt, 

Monsieur, 

J'ai depuis deux jours reçu la lettre que 
TOUS m'avez fait l'honneur de m'écrire , le 38 
sq>tembre : M. de Lusignan en a pris soio , 
comme tous le lui aviez recommandé. Je lui 
adresse avec celle ci la petite tête, qui devroit, 
ily a long-temps, être partie, mais qui , àmoa 
très-grandregret,se trouve encore ici. Un capi- 
taine, nommé Courtos,qni devoi t s'en charger et 
d'autres choses, en passant de Sicile en ce port, 
pour se rendre à Marseille, n'a rien fait de loat 
cela. Il s'en fut à Livourne; certain autre ca- 
pitaine, nommé Mongîn , m'a ensuite manqué, 
et l'a fait d'une façon bien autrement repro- 
chable, car il est parti comme à l'improvîste 
le 36 du mois dernier : cela vraisemblablement 
pour s'éviter l'exéculiou d'un ordre à lui déjà 
donné, de par le Roi, comme il est d'usage, 
de donaei-le passage à trois pauvres Français, 
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^ii'il àroit su diflërer d'cmliarquer, et laissant 
un paquet que je devois lui remettre pour la 
chambre du commerce, à qui je me suis cru 
d'obligation de m'en plaindre. Au reste, je 
souhaite fort que la vue de la petite tête puisse, ' 
Monsieur , vous dédonimager , en quelque 
sorte , du long lems que vous l'avez attendue, 
et que vous lui trouviez un peu de quoi vous 
satisfaire. Ne soyez pas en peine, je vous ^ 
supplie, pour le remboursement des baga- 
telles que m'ont pu coûter les choses que je 
vous aï envoyées. De'jà, la tête est un présent 
qui m'a été fait par l'ingénieur, dont j'ai eu 
l'honneur de vous parler. Je vous suis. Mon- 
sieur, infiniment redevable de l'envie que tous 
Bie témoignez de lui faire plaisir, et d'autant 
plus que vous me comptez en liaison d'amitié 
avec lui. Sue occupations et les miennes ne 
m'ont, cependant, laissé les moyens de faire 
avec lui qu'une simple connaissance, et les 
ouvertures que j'ai pris la liberté de vous faire, 
n'étoient les suites que de l'envie naturelle 
d'obliger un homme de mérite, et de l'opinion 
où je suis, que sa collection, ses plans et ses 
connoissances, pourroient le faire rechercher 
de différentes personnes en France, et ne pas 
être moins utiles qu'agréables. 
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Je rechercherai, avec grand plaisir, d'avoir 
de ces dîfierens morceaux , pour lesquels vous 
coDtinnez, Monsieur, de marquer de la cu- 
riosité^ mais je désespère pour tout ce qui 
' est de peinture. U y a déjà du tems, on m'en fit 
voir, avec beaucoup de façons et de mystère, 
deux morceaux trouvés, prétendoït-OD , l'an 
à Pouzzole, l'autre en un lieu qu'on ne pour- 
foit pas bien , ou qu'on n'oseroit dire : (c'était 
pour qu'on le crût d'Hercules ). On en avoit , 
rapportoit-on , refusé vingt-cinq sequins, et, 
TU l'inquiétnde où teuoient de tels morceaux, 
on se contenteroit de cinq sequins de plus. Ils 
étoient tous deux peints sur de la pierre, au- 
paravant couverte d'un enduit. Je déclarât que 
je me défiois trop de mes connoissances , pour 
traiter, sans le secours de quelqu'un, de mor- 
ceanx du prix qn'on me demandoit; je vou- 
lois donc les faire examiner, mais de loug- 
tems ensuite, les momens n'ont été favorables 
pour cela; du moins, on me le disoit, et comme 
je l'ai su , c'est qu'on se flattoit de faire mieux 
affaire avec le secrétaire impérial. En effet, 
après plusieurs pour-parlers, il eût, volontiers, 
donné quarante Sequiùs; si dans une critique 
plus exacte , avant que bourse délier, il n'eût 
pas recc^uu l'un des morceaux pour être con^ 
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trefait; car de l'autre, il ne sauroit encore 
qu'en dire. On assure que l'autear a déjà sur- 
pris plusieurs étrangers , particalîèrement à 
Rome. 11 prend de la pierre des différens 
pays , dont il veut supposer des peintures au- 
tiqaes trouvées , débite-t-il , dans des grottes, 
et il sait parfaitement comment il faut en user 
pour le reste. C'est au mastic ou enduit, que 
notre secrétaire impérial , s'est , eu premier , 
lieu, apperçu de la supercherie. Je vous fais ^ 
Monsieur, ce petit détail; car bien que je 
m'assure que le morceau que ce religieux 
vous a procuré, soit bien tel qu'il vous l'a 
dit, et qu'on ne sauroit tous en imposer; 
l'avis , au moins , pourra vous mettre encore 
plus sur vos gardes. 

Je n'avoîs pas. Monsieur, eu rhouneur de 
répondre à votre précédente , parce que je 
croyois devoir attendre la réponse , que vous 
me disiez -que j'auroïs incessamment , sur le 
catalogue que je vous avois envoyé, et que 
M. Domenicis m'avoit donné des dessins qu'il 
veut vendre; il est plus pressé d'argent que 
jamais, et se relâchera du prix qu'il les esti- 
moit, ou bien comme il est vieujc et cassé, 
ce sera à la yeuve k s'en défaire : elle sera 
sans doute plus traitable. 
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L'histoire d'Herculea avance toujours, maid 
fort leotement. M. Baïardi qui est chargé du 
soin de la faire, a débuté par beaucoup d'éru- 
dilioQ qui ne l'a pas encore, lui reproche-t-on , 
amené à traiter son sujet : il n'y a , ce semble, 
pas à douter , que tout ce qu'il y aura de 
dessins d'édifices, pour accompagner cette 
histoire, ne doive être , d'après ceux de 
M. Bardet, le même, dont vous avez déjà ce 
qui regarde le théâtre. Ainsi les critiques , sui- 
vant, que vous le prévoyez. Monsieur, au- 
ront de quoi s'exercer; mais, M. Baïardi, 
après avoir vérifié les choses, pourra peut- 
être dire que les dessins sont fidèles, mais que 
les proportions des édifices n'étoient pas exac- 
tes. Je ne me rebute pas, toutes fois, et je veux 
encore , un de ces jours , le prévenir de l'inté- 
rêt qu'il a de redoubler d'attention pour ne 
rien produire , dont il ne soit constamment 
assuré. 

Vous voulez. Monsieur, que j'aye recours 
à vous pour quelque chose. Je prens donc la 
liberté de vous prier de faire parvenir à M. le 
comte de Maurepas, les assurances de mon 
attachement et de mon profond respect. Je 
TOUS demande aussi la gàrce de disposer en 
ma faveur, M. le Guay, de la part de qui , à 
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vous parler nalurellement, et s'il vous plaît 
entre nous , Monsieur , je crains , depuis long- 
tems> que des envieux ne m'ayent attiré un 
refroidissement; car je me garderai bien de 
croire que son changement , s'il est réel y pro- 
vienne de la perte que j'ai faite d'un ministre 
qui étoit mon prolecteur naturel, et celui de 
- ma famille. 

J'ai l'honneur d'être avec tout le zèle, et 
tout le respect imaginable t etc. 

Taitbout. 

Pour plus de précaution. Monsieur, j'ai 
fait mettre un cachet sur le haut de la petite 
tête. D'ailleurs, les tettis contraires ayant sus- 
pendu le départ du bâtiment, je me suis dé- 
dommagé de ce retard, en ajoutant, dans la 
boite deux fioles de verre , du nombre de 
quelques autres de même figure , qu'on a 
trouvées à Pouzzole , dans un-endroit particu- 
lier du temple de Sérapi^, dont on continue 
de fouiller et de découvrir les ruines : peut- 
être ces fioles ne vous sembleront pas tout à 
fait itidififérentes. I;e vice-consul, qui me les 
a'dounées, m'a assuré qu'elles ne pouvoient 
pas être soupçonnées d'être moins anciennes 
(jue la destruction du temple. 

14 
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LETTRE VII. 
D U M É M E. 

MoifSISDRf 

O E n'ai reçn qne le TÎngt-trois' dn mois passé , 
la lettre <pie tous m'avez fait l'honaeur de 
m'écriré,' le i5 février. Le capitaine qai ea 
avoit été chargé-, m-'a remis, sa quaraoÉave 
fiaiey ( car nos bàtinens ici en foat aife}^ le 
livre ^e vous avez bien voalu ra'etivoyer : 
c'est un présent, qui, à tous égards, me &it 
ua plaisir inBnl, et qui me readroît trop glo- 
rieux, si je pouvois me flatter de l'avoir m&> 
rite. Je le -suis déjà asie^ de tenir de votre 
bonté pour moi, un ouvrage si précieux. A. 
mon grand regcot, je n'ai pu encore le lire 
qu'en courant ; il m'a fallu sattstiûe l'impa- 
tience qp'on. me disoit , que M- Boiardi avvît 
de le voir, et outre la recODooissance qne je 
lui dois, pour bien des attentions dont il me 
favorise; un autre motif encore m'a particu- 
lièrement obligé à faire à sa cnriosité ua 
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Ratrîiice àe la mienne. Je m'attendoîs bîen> 
que touché de l'éi'uditîon de votre ouvrage, et 
du bon gqùt des gravures» il désireroil d'en 
avoir uo exemplaire) et je comptots que cela 
tne me'neroit naturellement» à iui demander 
qu'il vous envoyât son ouvrage surHercnlea. 
La cliose, Monsieur, est en effet arrivée, et 
même plus simplement encore, que je tte l'avtûj 
imaginé; car M. Baïardî, à qui j'avois porté 
votrelivre» et qui, le parcourant dan£ l'ins- 
tant» remarqaoît iet faisoït remarquer aux 
personnes prësenfes, }e mérite des endroits 
qui lui tomboieot sous la main , n'a pas attendu 
que je reiMiruasse chez lui, pour la petite 
négociation que je méditois. Il l'a, de lui-' 
même, proposée à une personne de confiance, 
que j'avois chargée de sonder ses dispositions, 
«t'Cematin, il m'a envoyé, pour vous, Mon- 
Biear, les deux premiei^ tomes qui , déjà , ont 
paru de s^n ouvrages II eu dbit être, avant 
la fin de l'année, mis au jour trois autres, et 
puis il en sortira un sixième qui sera le der- 
nier. Outre ces- six tomes', il y en aura , ou 
douze, ou quinze in-folio , qui seront des 
estampes de tout ce que l'on a et l'on aura 
découvert de fabriques, inscriptions, statues, 
tableaux, vases, instrunaeliS, outils et autres, 

14. 
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choses dignes de curiosité.Toutcela^Monsieur» 
vous est acquis dès à présent, car une fois que 
l'oD est mis sur la liste y et que l'on a eu le 
commencement de l'ouvrage , S. M. Sicilienne , 
aux frais de qui il se fait , en donne la suite. 
Je crois que M. Baïardi , lui-même^ Monsieur , 
vous écrira sur cet engagement qu'il a pris 
avec vous, et qu'en même tems il vous mar- 
quera le plaisir qu'il auroit, que vous lui 
voulussiez bien envoyer deux exemplaires de 
votre ouvrage, l'un pour lui, l'autre pour 
quelqu'un qu'il a dit vouloir grandement 
obliger. 

Bien que je me flatte. Monsieur, que tous 
aurez , enfin, reçu cette petite tête de marbre, 
dont je vous ai , dès la fin de l'été i^Si , 
annoncé l'envoi; je ne laisse pas cependant 
d'être en quelque peine sur ce qu'elle sera 
devenue. Divers contre-temps en avoient re- 
tardé le départ , et elle n'est partie que dans 
le rnois de décembre suivant, par un capi- 
taine nommé Micoulin. Je l'avois adressé à 
M. de Lusignau; il ne m'en a pas accusé la 
réception. Je lui en ai depuis demandé des 
nouvelles, et il ne. m'a, pas répondu. Je lui 
avois , en même temps , recommandé une 
boite de Diavoliaî,^our M. l'abbé de Choi- 
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seuil. Cette boite aussi ne sera qu'à force. 
de temps, parvenue à sa destination; car M. 
l'abbé a diverses fois écrit qu'il ne la rece-. 
voit pas. 

Tai l'honneur d'être avec le plus respec- 
tueux attachement, 

•T A,lTBOVT. 
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LETTRE IX. 
DE H. G O D I N. 

hpam,lfl II Juillet 1793^ 

MoirsiE V & , 

«I E recoanois udb difllculté la hache en que&< 
tion pour être la même que j'envoyai k mon- 
seigneur le comte de Maurepas , au mois de 
mai 1737, de Quito. Elle eat cotée , dans mon 
registre, 97, et j'y mis pour étiquette : hache 
des anciens Indiens , ^ue l'on dit être de 
tombac, ou -emvre mêlé: on en ignore la 
trempe. Voîcî , Monsieur , tout ce que je peux 
ajouter. Les anciens Indiens de l'Amérique 
méridionale , qui viToienl avaut la conquête 
faite par les Espagnols , ignoroient certaine 
ment l'usage du fer, quoique très-commun 
dans toute l'Amérique; ils traTailloient des 
pierres, et même des masses énormes, en deux 
manières; savoir: ou en les usant en tout , ou 
par parties, sur ou avec d'autres pierres ; c'est 
par-là que les joints , dans leurs édifices , sont 
si immédiats et si serrés , et sans aucune liaison. 
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autre que la juxta-position; cette méthode.ne 
s'employoit guères , à la Terité, que pour des 
surfaces planes, quoiqu'il soit certain d'ail'^ 
leurs qu'ils ont travaillé quelques convexités 
et conceviLôs par voie de friction ^ à peu près 
comme ou travaille nos verres de lunettes; !■ 
seconde manière consi&toit à l(s tailler avec 
des instrumens de cuivre, comme nous les 
taillons avec des instrumens de fer et-d'acier 
tr«npé. 

Us faisoient des haches, on creoses, ou 
solides, presque toutes médiocres; les unes 
^voient une masse à Topposite de la bacbe , 
les autres aroîent nne pointe b-îangulaire, on 
quadrangulaîre, d'autres ne portoient cpi'ua 
œil pour y recevoir un manche de bois , d^u- 
ites s'armoient différemment: ils employoient 
iaussi des pierres fort dures , taillées en ha« 
cfaes , au même usage. Presque tous ces ins- 
trumens, que j*ai en occasion de voir, sont 
d'un cuivrede couleurrougeàtre, comme celui 
qui , chez nous , est employé k des naenues 
monnoies; ceux qui ont an œil jaune sont 
liien plus rares. Les Indiens de ces temps-là 
procuroient une forte trempe à ces cuivres; 
mais ceux qui vivent aujourd'hui n'en savent 
donner aucun éclaircissement, non plus que 
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de la soudare , lorsque leurs haches étoîent 
formées de deux pièces. On croit là qu'ils y 
employoîeat l'argent. J'ea ai tu de fort gran- 
des, comme d'un pied et demi de longueur, dé 
fil, circulaire, et du poids de la, i5, etc. 
livres. Gependmt, la plupart de celles qu'on 
rencontre sont beaucoup plus petites. J'en ai 
montées, et j'ai taillé, à Cusco, de la pierre 
nouvellement tirée ,^' avec assez de facilité. 

Certainement ils n'avoient pas d'autres ins- 
trumens pour travailler la pierre, et ils en 
travailloient beaucoup; on en trouve des restes 
en mille endroits , et surtout k Cqsco, qui étoit 
leur capitale , et aux environs , et même dans 
toute la province, comme à Tiaguanacu, ak. 
se TOyent les restes d'un grand palais que Toa 
élévoît lors de la conquête, avec des figures 
colossales à demi-travaillées , et pour aiuà 
dire encore placées dans l'attelier. 

Four ce qui est , Monsieur , de la remarque 
que>Tous avez eu la bonté de nie communi- 
quer > je la crois tout à fait vraie , et )e ne 
doute pas que je ne lui procure un jourqnel- 
qu'addition par les idiomes , surtout le Qiii- 
cfauia et le Grec. Mais c'est une recherche 
.qu'il me faut laisser encore pour quelque 
temps de càte'. Vous me faites, Monsieur, 
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beaucoup d'honneur de me citer , et je vous 
en rends mille grâces. Je compte avoir celui 
de vous aller saluer au -premier jour. 

J'ai l'honneur d'être avec toute la reconnois- 
sance possible 1. - . .- . . , 

G O D I N. 

Cuivre des anciens Indiens du Pérou. 

Je n'en ai point apporté à Paris avec moi , 
étant venu en poste, et à la le'gére: j'en dois 
avoir dans mes.coflreis. C'çst lÀi Ciilvre rouge 
plus compact et plus dorque celui que nous 
connoîsfiODS ^n Europe ; on lè croit mélangé , 
mais personne n'a examiné, que je sache, avec 
quelle matière ou ïe jfnélange.' El -est certain 
que les habitâns du l?éfou* s'en' sérvoient pour 
des armes offensives ', et pour des outils" mêmes 
propres à tailler là pierre. 

En mai 1737 , j'envojai, dtf Quito à Paris, 
à l'adresse dé Al. le cpmte dèMaurepas, une 
caisse de dîverisâi' curiosités : elle a été reçue 
par M. du* Fay , et' apparemment distribuée 
dans le' cabinet' dù'Jai-din du Roi. il y àvoit 
une hache de ce cuivre i que je supposé devoir 
se trouver au Jardin du Roi. ' '■ 
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L E T T R IS X. 

DE M. ANQUETIL-DUPEURON. 
Db l'Orient , i5 Décembre 17 54 
M N S I ■ U n , 

«I z suis sur le point de m'embarquer. Je n'at< 
tends plus pour cela que la caisse de livres et 
d'iustruiiieBS 4oQt TOUS voulez bien me faire 
présent. Quelles obligations , Monsieur, ne 
vous ai-je pas? Je me vois libre j pensionne; 
monpassege.^f*at/j. J'ai des recommandations 
de toute espèce. Dans le triste état où un coup 
de tète m'avoit rédi^it, à qvoi ne devuïs-je 
pas m'attendre » si votre bonté ne m'avoit pré- 
venu. Malgré la fermeté de.^^i résplation, 
j$ans doute qiie les fatigues^ et peut-être le 
chagrin f m'eussent fait abandonner une en- 
treprisa trop mal concertée. Maintenant, tout 
m'annonce un heureux succès; et j'en répon- 
drois presque, si votre protection pouvoit 
m'accompagner au-delà du Gange. Mais si 
mon voyage ne réussit pas , j'aurai du moins 
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la ^tisfacUon d'ayçir fuit ^onnoUre le pore 
lies saTia.ns » ces peuples j .'qui n'iont peut-être 
pas pour les lettres tant d'iodilEsrMkoe qu'oa 
leur en prête. 

Je me fais déjà un plaisir de converser avec 
ces Eramiaes que les voyageurs se plaisent à 
défigurer. Pour moi, sa^s les flatter, je ne 
les trouve pas si farouches. J'ai lu avec beau- 
coup d'attiention les proverbes de Bartlirou- 
herri , traduit par Roger , et j'y trouve , pour 
le style et les figures, un goût tout à fait 
oriental. 11 y a même pour le tems beaucoup 
de métaphysique. Que sait-on? ces livres sa- 
crés et impénétrables, même aux naturels, 
renferment peut-être la liaison de l'histoire 
des Indes à celle des Grecs. Quelle décou- 
verte, si l'on retrouvoit l'écriture égyptienne 
dans les caractères indiens! J'ai déjà trouvé 
la valeur de plusiei^rs lettres du manuscrit 
égyptien qui est à Ste.-Geneviève. 

L'étendue du plan , dont j'entreprends l'exé- 
cution, m'en fait désirer un second qui puisse 
du moins me décharger des soins purement 
corporels. J'ai besoin d'un correspondant sûr 
et peu éloigné. Mon frère, vous le savez, 
Monsieur, est fort propre à cela. Je vous prie. 
Monsieur, de faciliter son passage pour l'année 
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procbaine t ^ d'assurer M. de Silhouette de 
mon entier dévouement au service de la com- 
pagnie des Indes. I 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur , avec respect ' 
et soumission , . . i 

Voire très-humhle et trè*- 
obéissant servîtenr> 

AN<lUETlL-DlIPZiaOH. 
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LETTRE XL 
BU MÊME. 

DeSiuatc , es ig Juin 1759- 
MozT CHEK Coûte, 

JT^uis-jK TOUS remercier plus efficacement 
de ce que vous avez bien voulu, faire pour 
moi , qu'en tous offrant la traduction du ma- 
nuscrit de. Zor-09&tre ? C'est un présent , je 
crois f tout à fait de votre goût , et qoî ne 
peut recevoir de vous que l'accueil le plus 
favorable. Après trois, mois d'un travail opi- 
niâtre, je Tiens d'achever cet ouvrage. Voas 
verrez , dans le mémoire que j'envoie à Mes- 
sieurs de l'Académie, de quoi il traite, quel 
en est le style , l'antiquité', et différentes dé- 
couvertes qui pouJ-rout peut-être vous inté- 
resser. 

Je suis au désespoir de ne pouvoir enrichir 
votre cabinet de quelques curiosités ; mais j'ai 
contracté des engagemens très-considérables , 
malgré la vie plus que philosophique que je 
mène depuis mon arrivée dans l'Inde ; enlin. 
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i 300 t. de dettes prouvent bien que les fonds 
tue manquent. 

J'apprendâ , par la gazette, que vous prt 
posez des prix pour la perfection de l'agricul- 
ture. Pourquoi , Monsieur , vous qui êtes si 
versé dftns l'antiquité , et qui avez pour elle 
un goût si décidé , n'en faites-vous pas l'objet 
de vos récompenses? Si vous preniez ce parti j 
peut-être quelque jeune homme habite vien- 
droiv41 me seconder. Ëniia, je ne puis tout 
faire seul ; la santé > d'us jour k l'antre , peut 
m'abandoober. 

L'Asie est nae terre iBcuïfe>^ que nous né> 
gligeODS nou» autres Européens. Cest pourtant 
où le genre bumain a pris sa source. J'ai 
découvert if n ruissean , le manuscrit dé Zo- 
roastraj et IroisJ Mitres ouvrages presqu'aussi 
ftnaens, et daM la même langue. Je vais 
chercher les Wtidesj dont je tâcîieraide donner 
aussi k traduction.. Mais pourquoi ne pas en- 
voyer une personne à Siaib pou^ le Bali ; une 
autre à Ceyian, où, de l'aveu de tons lef 
Brames , ert le centre et l'origine de fa reli- 
gion indienne; une autre, en Tartarie, pour 
les Lamas; une autre, dans les montagnes cle 
l'Amérique? Je me chaîne, moi, de les aller 
tous visiter dans leurs missions , et de rendre 
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compte au iXeî, ou à rAcadéraie, de leurs 
travaux. 

MaB' il faut, pour cet* des gens qui Toîent 
sans passions-, vifs, iadifierens pour les com- 
modités de la vie. Je me doime bien, de^ p'eities : 
le succès semble ifte fevoriser. Vo3à qui est 
beau. Un jour, la mort peu respectueuse , 
m'arrêtera- dans daa courser; mes reiires- pour- 
riront , ou deTiendront H proie des vers k la 
bibïiolhèque du Roi. Bel eâpoîr 1 Si je Toyois 
quelqu'un embrasser mon plan, et courir la 
même carrière , croyez-fous que cela ne m*a- 
nimeroit pas ? 

U est bien consolant ponr pioï d'arriver à 
, Paris avec les manuscrits les plus rares qu'on 
ail jamais vus ; de développer les mystères de 
Zoroaatre; de découvrir une nouvelle bistoire; 
de présenter des livres , dont l'antiquité le dis- 
pute aux nôtres, et de ne trouver personne en 
étalde juger de mon travail. N'importe , je sui- 
vrai toujours mon objet. J*ai demandé des ex- 
traits des auteurs grecs et latins. Je n'ai rien ob- 
tenu ; point de livres. A peine m'honore-t-on , 
eu trois ans , d'une lettre d'encouragement. 

Malgré cela, la loi des Guèbres, leur 
langue sacrée , leur mythologie est dévoilée. 
lie reste -euivra , ou je mourrai à la peine. 
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Je traite les sciences en militaire : pour le 
manuscrit que je viens de finir , j'ai été obligé 
de me tenir un, mois renfermé, et de ne sortir ' 
qu'avec des pistolets de poche. Ici , il faut < 
forcer les gens de vous instruire , sans cela 
ils TOUS paient de remises éternelles. 

Tâchez, mon cher comte, d'engager quel- 
ques prosélytes à imiter ma folie, et faites- 
moi la grâce de tous intéresser aux Wedes 
qui sont en sanscretam, comme tous avez 
fait à l'ancien persan. 

Si sa majesté donne des ordres absolus, 
on peut les trouver. 

Je suis, avec respect , etc. 

ÀNQQETlL-DuPJERHOir. 
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LETTRE XII. ., ' 

DE M. GfiOSLEY. 

k Troye», ii AttU 175S., 
MoKSt BTJly 

J t croi* devoir vous mettr'e sooa ha yetix 
un fait qui mé paroH lié aux objets de vos 
utiles et brillantes études sur l'antiquité. 

Je le trDave détts l'histoire de Michtfl et 
Androoique,paléologues, e'erite pat 6«orge8'- 
Pacbymère. Cet Mstorien, livre V, dît: qa'a- 
^ès que Constàntinopte eut été reprise par les 
Grecs sur les Latins , Micfael , palêoiogue , eu 
fit répafer et augmenter tes fortifications. « II 
reMttt, dit ITiislorien, le Contoselion , y 
éleva une demi-'lonc, et, pour en rendre les 
fondemena plus solides , il y fêta du vif-ar- 
gent.» 

Je n'ai vu mille ant^epal-t que le tif-argent 
Ml jamais été employé à cet usage. Y peut-il 
être physiquement de quelque utiKté ? Com- 
ment l'employ oit-on? et n'étoit-fl point une 
espèce de talisman ? 

n ne seroit point étonnant qu'il eût éu efe ' 
i5 
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caractère pour des prîoces superstitîens , vil 
jouet de prêtres , de moines et d'astrologues. 

Si TOUS jugiez, Moosiear, ce fait digne de 
«jael^es réflexions de TOtre part, et même 
de quelques expériences , peut-être pourroit-il 
couclnîre à quelque découverte utile et inté- 
ressante pour notre architecture avile et mi- 
litaire. 

A ce £iit f je crois en pouvoir joindre un 
autre, que m'a rappelé la lecture des iVou» 
vetmx sujets proposés pour la peinture , elCi 
par TOUS , Monsieur , ou par quelqu'un inti- 
mement lié avec vous< ce fait, entre les 
mains d'un grand peintre , exprimeroît supé- 
rieurement le pouvoir de la parole dans la 
bouche d'un bon citoyen. 

Le voici tel que je l'ai appris de gens qui en 
ont été témoins, pendant le siège que le peuple 
de Gènes a soutenu contre les Allemands, dans 
la dernière guerre ; tes esprits , et la résolution 
de ce peuple , changèrent subitement en une 
nuit. La révolte , contre le gouvernement , 
s'empare de tous les postes ; on ne voit , dans 
les Allemands, que des protecteurs et des 
nourriciers du peuple, et des artisans. Le 
gouvernement, la république , le sénat, sont 
les véritables, les perpétuels , les plus redou- 
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WUes ennemis de la liberté , et de la fbrtuno 
de gens qui ont la sottise d'affronter le fer> 
la faim, le feu, pour défendre et maintenir 
la ^rannîe. 

Tout le peuple s'étant mis dans le point ds 
Tue , à l'égard de la république , il abandonna 
en un instant les remparts, il laissa tous le» 
postes sans défense, et marcbe en ordre, avee 
un Canon à le tête , contre le sénat V^^ étoit 
alors assemblé dans le palais. 

II se dispose à Vy attaquer, il fait braquer 
le cabon contre la principale porte; la mèche 
est allumée. Dans cet instant, la porte, que le 
peuple veut enfoncer, s'ouvre ; on en voit sortir 
un sénateur respectable par son âge, par les 
emplois qu'il avoit remplis, et par les services 
qu'il avoit rendus à la patrie dépuis la révo- 
lution qui avoit chas&é les Allemands de Gènest 
11 parolt seul ; il s'arrête sur le seuil de la porte j 
de là , il adresse la parole au peuple , et lui 
parle avec une assurance, une fermeté, un 
mépris de la vie qui, donnant un nouveau 
poids à tout ce qu'une telle position fournissoit 
de tendre et de touchant, fait tomber les 
armes des mains des séditieux , et les leur fait 
reprendre pour revoler à ta défense des rem* 
parts et des postes qu'ils avoient abandonnés. 
i5. 
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' M. Baonamicî n'a pas oafolîé ce fait dans 
l'histoire latine qu'il a donnée de la dernière 
guerre dltalie. Il n'y a ajouté que le discours 
du sénateur; discours que l'art ne peut snp' 
toléer qu'imparfaitement. 

11 tne semble que, dans la partie d*nn tel 
fait f le peintre auroit encore plus d'avantage 
tjue l'historien. Personne, Monsieur , ne peut 
mieux sentir et saisir que Vous toutes les idées, 
dont un tel fait peut être le germe sous le 
pinceau d'nn grand maître. 

J'use à votre égard , Monsieur , de la li' 
'berté que me permettent plusieurs de vos 
iamis , parmi lesquels il sufBt de tous nommer 
M. le président Hénault , et M. de St.-Palaye. 

Je suis, etc. 

Groait , Grand Maire de Saint-Loup. 
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LETTRE Xm 
DEM.SCHMIDT. 

MOKSIEUR, 

Ayant appris p&rM. Pellerin que M. ïé 
Comte. vouloit nons donoer une dissertation 
sur ie JUtnotaure de Crète, j'ose prendre la 
liberté de lui adresser ud abre'gë d'un article 
qae j'avois lu k ce sujet dans le savant traité 
àe^/LJf^achter,mûtuléj4rckeologiaNummd- 
ria f page 95. Cet auteur parle des médailles 
de ffyria , ville de Calabrie , sur lesquelles 
on voit un bœuf avec la tète d'un homme '; 
et c'est II cette occasion qu'il fait mention des 
hypothèses de MM. Spanheim ( De usa et 
prœst.numism. tom. i, p. 569jedit.de Lond.) 
et de Beger ( Numism. Greeca. 3ao Thrésor 
de Brandebourg. ) qui soutiennent que cette 
représentation est celle du Miuotaure de Crète, 
et que toutes les villes dont les médailles ont 
ce type , sont des colonies de cette lie. 

Il réfute ce système , d'abord parce que le 
Miuotaure de ces médailles est un taureau 
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à tête d'homme ; le monstre de Crète est an 
homme à tête de taureau. Il prouve cette as- 
sertion par les témoignages de Dîodore de 
Sicile , L. Vif et de H^gin , ftAle 40 , en- 
suite par une pierre gravée dans le recueil du 
iMron de Stosch , Thésée tue on homme à 
téte-de taureau. On peut ajoutera ces preuves 
la victoire de Thésée remportée sur le monstre 
4e Crète, représentée de cette même façon 
dans les tableaux historiques d'HevcuIanum. 

Une autre preuve contre ces colonies de 
Crète, est que plusieurs villes , dont nous 
«avons au juste l'origine pour n'èti'e point de 
Crète, opt malgré cela ce même type. Comme 
les Capunniy colonie de Troie ; les Puteo~ 
lanit colonie de Cumes ; les Calepi^ colonie 
desThrsces; les Nolanif colonie des Chalei^ 
diens ; les Napolitains y colonie des Cyrodi, 
Chaleidieps et Alhe'niens ; faurmine et S&- 
lirmnte de Sicile, colonie de Mégare; Am- 
hraciotœ d'Epire, colonie de Corinthe. 

Cet auteur conclut que ce prétendu MJno^ 
taure composé d'un bas arator^ et de la tète 
colon 1 est en général la marque d'une co*- 
lonie^ 

M, le d)ic de Noya possède ce. livre de 

W9Çktçr\ il a anssi celui de C^açi , sw 
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les antiquités de Naples y qui s'étend (ott an 
long sur le hebbot hebo ou eèo qui est le 
MÏDOtaure de ce pays. 

Tai l'honneur d'être, etc. 

Schhidt; 
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"LE T T R E X J V- 
D V 14 Ê M E. 

, , C(HiIin,oedimmiicheM Août 175e. 
MONSIE UR y 

O'âi attendu pour tous répondre sur votre 
dernière lettre, jusqu'à ce que les de'con- 
vertes des antiquités de Coulm , dont je suis 
à présent occupé, fussent assez considérables 
pour vous en faire une courte relation ; au- 
■ jourd'bui mon devoir m'oblige à vous écrire. 
Monsieur , pour vous témoigner la pins par- 
faite reconnoîssance dont je suis péaétré an 
sujet du prix fondé par votre générosité, 
€t dont l'académie a bien voulu honorer 
mon mémoire sur Anubis etHarpocrate. Cette 
agréable nouvelle m'a été communiquée en 
dernier lieu de la façon la plus obligeante par 
M. le Beau , et m'a causé une satisfaction 
infinie. J'ai aussi vu par la lettre de cet il- 
lustre Bccadémicien , que vous avez eu la 
complaisance , Monsieur , de présenter à l'aca- 
démie ma dissertation sur les colonies égyp- 



DigilicJbyGoO^lc 



I. w. 4 » I T I s. 233 

tî^nes établies aux Indes , qne j'avois remis 
à M. de MoDtulé t et que votre savante cMn- 
pagoie % ea la bonté de juger -cette pièce 
avec la toéme indulgence dont elle a usé en- 
vers toutes mes petites productions litte'raires. 

J'ai trouvé, à Gonlm un édifice romain., 
étenduet spacieux ; le fresque dont ses parois 
sont peintes , Les marbres suisses- et étrapgers 
qui y sont en grande quantité , me sont nne 
preuvenott équivoque de son ancienne magni- 
ficence; les jattes et vases de beau' verre , et 
de terre fine sont les témoins du luxe qui 
régqoit parmi ses habitons; les briques av»> 
les noms des légions XI et XX.'^** nous v^ 
prennent que les foldats romains ont eu dans 
quelqne temps leur quartier ici ; les iaslru- 
meos et usteofiiles anciens qu'on y découvre 
orneront Ja description que je> «(lédite de ces 
antiquailles }■ quelques observations que j'ai 
eu occastiofi àa £aire sur l'arcbitecture anciraœ 
poftrroDt peut-éixe «itéresser les amateurs de 
la belle antiquité- 

Ce grand bâtiment n'est point îsoléàGouIm; 
tante une belle plaine ^t cauvérte- de ruines 
anciennes qui me font juger .qu'autrefois îly 
SLV.oU eu ici une ville;- elle a été parfaitement 
hvéa. située : dans tout le voisinage il est im- 
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possible de trouver uoe plus belle tdc et une 
route plus commode pour l'Italie. Il y a uae ; 
tradition coostaute parmi les payssns qu'm 
cet endroit il subsistoit autrefois une yille 
nommée Agenau. Tout près il y ud viliase 
appelé Gaundisclnryl : ce qui rend assez pro- 
bable ta conjecture qui se présente tout jus- 
tement à mon esprit que la ville de Gauno- 
dounum , placée en Suisse par Ptdléiiiée , et 
qu'on n'a pas pu trouver jusqu'ici y pourroit 
bien avoir été à Coulm. Plusieurs cbambres 
de cet édifice ont servi à des bains, la chose 
n'est pas douteuse , car à côté d'un strîgile '. 
et d'un bel aqueduc nous trouvâmes ausû des ; 
étuves; c'est là qu'on voit encore cette espèce : 
de fourneaux antiques dont parle $éuèque> 
où la chaleur se distribuoit par des tuyaux 
de briques appliquées les uns contre les autres. 
J'ai été bien surpria de trouver un appar- 
tement avec des coquilles de liier incrustées 
de la façon qhe 'cela se pratique encore dans 
nos grottes ; les parois sont-peintes ea fresque 
.lilcu, etde.distàn<je en distance ces différées 
coquillages blancs , qui sont de la da&se de» , 
cœurs , peignes, hultires et chaînes , sont pla- 
cés sons une agréable proportion. 11 ne me ! 
- fiouvient pas d'avoir lu dans las anciens queU | 
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que chose quî vienne à ce sujet. Je ne sais 
si ces occupations me permettront de faire à 
la Saint-Marlin une tournée à Paris ; en cas 
que je ne puisse avoir cet avantage si long- 
temps désiré, je serois encore obligé de vous 
prier , Monsieur , de recevoir, comme l'année 
passée , le prix pour moi et de le remettre à 
mon correspondant à Parie/ 

JV riioiioeur d'être, etc. 
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LETTRE XV. 

DU MÊME. 

BenMiceiiSeptemlireiySg, 
Moirsixu Kï 

V t viens de recevoir les trois pièces intéres- 
santes qoe vous m'avez fait l'honneur de m'a- 
dresser ; je vous ai » Monsieur le comte , pour 
ce beau cadeau la plus sensible obligation. 
Je les ai lues deux fois de suite ; Fauteur de 
la critique de l'ouvrage de M. de Guignes au- 
roit peut-être bien fait de lire encore davantage 
son adversaire ; il me semble qu'il ne l'a pas 
bien compris. Pourquoi n'a-t-il pas attendu 
que M. de Guignes ait donne' son système dans 
un plus grand détail ? 

Je n'aurois pas soupçonné les Jésuites d'a- 
voir part à cette affaire; ils ont beaucoup 
loué M. de Guignes dans le journal de Tré- 
voux , frappé au coin de la société. Seroit-ce 
ûnesse de louer d'abord pour critiquer ensuite 
incognito avec plus de force ? 

Je ne vois pas jusqu'ici qu'il y ait eu lien 
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d'espërer qn'oQ donne une critiqne de mon 
mémoire sur les ladiens; il ne fait point cause 
commune avec le système de M. de Guignes. 
Bien des gens croient une colonie égyptienne 
aux: Indes , et ne la croient pas en Giine ; 
beaucoup d'autres croient aussi cette der- 
nière» sans- croire la découverte de M. dft 
Guignes sur l'origine de l'écriture chinoise] 
pour moi je la crois fermement. La totalité 
de son système me parolt sbre ; les détails 
eu général le sont aussi. On a attaqué M. de 
Guignes sur ce qu'il dit que phis signifie un 
prince égyptien f et que de . là il y a Ameo- 
pïiis et autres; j'avoue que je ne crois pas 
cet articlede M. de Guignes fondé. Phi et phe 
vent dire engendres , et dénote de là untt 
filiation » Amenophi y et avec la terminaison 
grecque Amenophîs signiGe fîls i'Amon ; ce 
mot est dans le goàt égyptien. 

Jl est ridicule de dire avec M. de Haute- 
rayes que ris dans ' Sésostris et autres veut 
dire un cbef , un prinçe> parce que jxts en 
hébreu a cette signification ; je m'étonne qu'on 
écrive sur l'égyptien pendant qu'on ignore 
qu'il n'a aucune afBnité avec l'hébreu. Une 
autre faute que M. de Hauterayes a fait 
dans cet article, c'est que l'os ne vient jamais 
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à la fin des mots propres hébraïques; cedi 
est contre toutes les règles. Mais ma lettre 
étymologique n'est pa& trop en règle à ca 
que je m'apperçois > je supprime par conse-» 
quent une petite réflexion que j'ai sur l'inS'* 
cription de Malthe^ qui m'a fait un plaisir 
infini. 11 est fort heureux » Monsieur le comte ^ 
que vous en ayez fait tirer de copies si exactes^ 
il l'est de même que M. l'abbe' Barthélémy ^ 
qui joint à l'esprit de découverte celui de la 
plus grande solidité^ l'ait déchilTrée si nette- 
ment. Je souhaite que les autres monumens 
de ce genre tombent en aussi bonnes mainsi 
L'article que j'ai inséré à la fin de mon mé* 
moire, sur l'écriture courante égyptienne^ 
n'en sera que meilleur, car entre tous ces 
alphabets il y a beaucoup d'afUnité. J'attends 
que les journalistes relèvent les fautes que 
je pourrois avoir commises dans mon petit 
ouvrage ; j'en profiterai dans une seconde 
édition dont je m'occupe dés à présent. Les 
lettres de M. de Mairan , écri(£s sanâ préjugé, 
dans les vrais principes, m'offrent à ce sujet 
plus d'un article intéressant. J'ai Tbonneurj 
Monsieur le comte ) de vous envoyer, ci-joint > 
mes addîlions pour les trois mémoires du 
prix ; ce qui est sous -rayé doit être aJQutéi 
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Je terois bien charmé si ces notices pouvoient 
être prises, chacune en son Heu, dans le coa- 
raot des dissertations; mais si la chose n'est 
pas faisable On les mettra à la fin. 

Je TOUS ai toujours mille et mille obliga- 
tions pour toutes les peines et embarras que 
VOUS donnent mes ouvrages , et pour les po- 
litesses que TOUS prodiguez à mes compa- 
triotes. M. Alberti Tient de nous écrire que 
M. Cocbin a gravé le portrait de Monsieur 
le comte ; mon pere^ qui depuis long-temps 
ne songe qu'à avoir dans son appartement le 
portrait de mon illustre bienfaiteur , a été eu- 
cliaDté de celte nouvelle ; si je n'avois pas peur 
de pousser trop loin rindiscrétion je vous 
prierais. Monsieur, d'ajoiilerà toutes lesbon- 
lésque vous avez eues pour moi celle de m'en 
procurer un exemplaire. 

J'ai l'honiieur d'être i etc. 

Scmmidt;. . 
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LETTRE XVI. 

DE M. M A Z £ A S: 

, Il ftome, le la Mal lySB: 

MoKSIEURJ 

Vous avitt bien raison de dire qae je serois 
bien sarpriti de tout ce que je verrois ici ; 
je ne m'attendois point en efiet-à trouTer 
des richesses dont je n'avois aucune idëe^ 
malgré tout ce qo'on m'en avoit dit. La gran- 
deur de l'ancienne Rome subsiste encore dans 
ies débris que le temps n'a pu de'truire ; il y 
atantdepionuiïiens, et îlssontd'nne si grande 
beauté qu'on ne se lasse pas de les admirer; 
c'est dommage que dans un siècle aussi éclairé 
que le nôtre on s'attache si peu k conserver 
ce qui reste ; si l'on se cootentoit an moins 
de la négligence , mais on j ajoute une espèce 
de barbarie, en faisant servira la construction 
des maisons des pierres inscrites , et des baS' 
reliefs d'une beauté et d'une délicatesse à la- 
quelle je doute fort que nos modernes pussent 
atteindre. J'en ai vu de cette dernière espèce 
à la Villa-Fampbili , qni servent d'ornement 
aux fontaines , et comme les eaux de ce pajs 



:=inGoo^lc 



IITED1TT8. SH^t 

inscrasteot facilement les pierres qu'elles 
touchent , on ne tardera point à perdre toutes 
ces richesses. . 

J'ai fait conaoissance ici , Monsieur , avec 
un de vos intimes amis, le père Pacciaudi, 
théatin; c'est un homme fort éclairé, et très- 
versé dans l'étude des antiquités. Il nous fait 
le plaisir de venir diner de temps en temps, 
La dernière fois que j'eus l'honneur de l'aller 
Toir, il me montra une caisse emballée à votre 
adresse, et toute prête à partir. Il me dit qu'il 
manquoit d'occasion pour vous l'envoyer; 
je lui conseillai de l'adresser à notre consul 
dç Civitta-Vecchia , qui saisiroit la première 
occasion favorable pour Marseille. Je ne crois 
pas qu'il y ait d'autre moyen de la faire par- 
venir jusqu'à vous. On évite aisément les 
Anglais en mettant les ballots sur des vais- 
seaux neutres , et il en vient souvent à Civitla- 
Vecchia. 

M. le prince de San-Severino, à Naples, 
a travaillé depuis vous» Monsieur , sur les 
peintures en cire, et on prétend qu'il leur 
communique un vernis qui fait un fort bel 
effet sur la cire; mais je ne sais cela que par- 
oaï-dire. J'ai été bien fâché de vous voir dis- 
continuer vos travaux touchant les peintures 
i6 
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anciennes silr les vases. Il est liien disgracîcQX 
que quëït^ues personnes de mauvaise humeur 
s'appliquent à ronger j comme des insectes » 
ïes productiûns des autres , et dégoûtent les 
ànialeùrs de se consacrer au progrès des arts. 
Est-il possible que les hommes ne s'élèveront 
jamais au-dessus d'eux-mêmes , et qu'ils ne 
verront lé mérite de leurs semblables qu'avec 
un œil de jalousie ? Je déplore notre sort, 
quand je fais ces réflexions. Elles pensèrent 
nous faire perdre les plus belles découvertes 
déM.NewtOM ; mais il se mit enfin au-ndeissus 
de la critique , et je pense que voufi férex 
comme lui. 

J'aurois bien des choses > Monsieur, k vous 
aire sur ce pays; mais je les réserve à une 
autre occasion, pour ne point abuser de votre 
complaisance. Si je peux vous être de qnel- 
qu'utilité, ou à vos amis, je vous prie de 
disposer de moi ; vons ne pouvez me faire nn 
plus grand plaisir, que de me mettre àiAéme 
de vous témoigner combien je suis sensible 
à l'amitié que vous me marquâtes avant mon 
départ ; j'en connois tout le prix , et vous en 
demande la continuation. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 



M 
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L E T T R E X V I li 

DU MÊME. 

a Home, la 19 Septemlire ijSg. 

Monsieur, 

X L ]r a long-temps que je me pniposoîs ffaroir 
rbonaear de tous écrire , et de vous remer- 
cier du plaisir que tous m'avee procuré, en 
■me faisant communiquer l'extrait de TOtre 
Jtf^noire sur la manière la plus avantageuse 
■de peindre sur le marbre. Je juge du plaisir 
que votre découTerte a dû faire à tout le 
monde, par celui qu'elle m'a £aît ; j'ai aï bien 
remercié le père Pacciaudi. 

Vousm'aTez inspiré de ramont pont* "Pline, 
Monsieur le comte, et cet amour augmente 
par l'étude que j'en fais ; j'y trouve uii fonda 
inépuisable de bonnes choses , et ' en laissant 
luùrir les idées que donne cet auteur, on ne 
manque pas de trouver les richesses qu'il In- 
dique. J'ai fixé mon attention sur la' |Joiirpre 
desamûmsjellesefaîsoit, comme voùd savez* 
en unissant la couleur du buccin à célle'â*u& 
16. 
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plus grand coquillage, appelle ^ur/^i/ra. Pline 
en décrit les ganres, et non les espèces qui 
sont en très-grand nombre ; c'est un article 
sur lequel bien des modernes se sont trompés. 

1°. Entre les mains de nos modernes, ces 
deux coquillages ne doonent qu'une goutte 
. de liqueur; mais les ancienssaToienldissoudre 
cette liqueur, et l'étendre dans une quantité 
d'eau suffisante pour en abreuver les élolTes, 
comme on le fait aujourdliui avec U coche- 
nille. 

a°. Je ne suis point de l'avis de nos mo- 
dernes, touchant la supériorité de la coche- 
nille , sur la pourpre ; celle-ci étoit inalté- 
rable notre écarlate ne l'est pas ; la ponrpre 
jetoit du (eu et de l'éclat par la réflexion de la 
lumière, nigricans aspectu , et suspecta re- 
fui gens. Notre écarlate a du feu, il est vrai, 
mais elle est toujours du même ton de couleur ; 
de quelque cûté que l'œil la regarde , c'est un 
éclat monotone. 

Je Sjuis actuelleniept occupé à rassembler 
tontine queles anciens et les modernes ont dit 
sur ces coquillages; et comme je suis destiné 
.à babiter les rochers et les montagnes de la 
Basse-Bretagne , où j'ai un canonicat, j'y por- 
ierai cee matériaux; je m'y retrouverai avec 



bf Google 



I N É D i T t s. 3.^5 

la nature , si belle par-tont , si digne de nou» 
occuper, et si capable d'élever notre âme vers 
celui qui l'a créée; et je dirai comme Salluste, 
omnis cura rerum publicatvtn minime niihi 
hac tempestate cvpienda videlur. 

Si vous avez occasion , Monsieur le comte , 
de voir M. l'abbé Sallier, je vous prîe'de lui 
dire que je me souviens toujours de lui, et qup 
je l'aime toujours de tout mot) cœur.. Nous 
avens ici un seigneur bien aimable, -et plein 
d'esprit, qui vous resseniMe ; c'est l'ambassa- 
deur de Maltlie: il fait -sauvent méiadii'e de 
vous; il vous aime bien , et il a raisons: Il eut 
la bonté dernièrement de me faire des corn- 
plimens de voire part, auxquels je suïsbîeiir 
sensible; j'y réponds par la lettre qiie j'ai 
l'honneur de vous écrire, pour vous réitérer 
mes sentiments et le respect avec lequel j'ai: 
l'honneur d être , 

Ma zeas. 
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LETTRE X V I 1 I. 
DU M ÉM E. 

De Frwoatt , le ag Octobre i jSy. 

Monsieur, 

J_j'oHDiiTA.iHB dtruier, le père Pacciandi 
m'écriTit.deGensaao, où U étoit allé passer 
(fuelqaes jours > et m'envoyoît en même tems 
une leltre pour vous , en me prévenant qu'elle 
reufermoiton camée. J'insérai cette lettreavec 
les miennes dans le paquet que j'adresse chaque 
ordinaire à M. Genêt, secrétaire-interprète 
du Roi aux affaires étrangères. Comme mon- 
aieur l'Ambassadeur a lafaoaté demettremon 
paquet dans celui du ministre , mes lettres sont 
toujours remises avec exactitude à M. Genêt > 
et, .l'ordinaire dernier, je le prévins de vous 
faire parvenir votre lettre , sans se servir de la 
voie de la poste , à cause du camée qu'on pou- 
voit prendre pour de l'argent; dans ce cas, les 
commisde la poste ne manquent jamais d'ouvrir 
les lettres. Si vous n'aviez pas reçu votre lettre. 
Monsieur le comte, je vous prie d'écrire un 
mot à M- Geoet , en Ini indiquant une per- 
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sonne à Versailles à q4i il puisse remctirc 
Totre lettre , poilr qu'on TOUS la fasse tenir en 
sûreté'. J'ai pris cette voie comine la plus s&re, 
mais ce n'est peut-être pas la plus courte ; je 
ne sais si j'ai bien fait. 

Il ntMU est «rrive' , à GÎTitta-Veçchiiii cent 
tr«ite-trois jésuites ) partis de Ltisbonpe sur 
un vai&seau de Kag,use ^ et doni le roi de Por- 
tugal fait préseot au pape. On a donné des 
ordres de les loger à Civitta-Vecdiia dans 
différens couvens ; je ne sais si ceux des hommes 
sufïiroDt, car il y en a bien peu. Voilà la 
nouvelle du jour à Rome; ou peut la savoir 
déjà à Paris > car ces pères débarquèrent mer- 
credi dernier^ jour de noire poste ; mais comme 
nous samœes à la campagne^ nous ne le sû- 
mes que le jeudL 

Je vais bientôt commencer mes expériences 
sur 1^ pourpre. J'ai trouvé, dans Fabio -Gi- 
lona, un recueil de tout ce que les anciens 
ont écrit sur ce sujet ; Pline les efiace tous. J'ai 
Vu les expériences faites par M'', de Reaumur 
et Duhamel sur le même sujet ; cedernier avoit 
«ne idée trèsr-jnste; après les expériences cu- 
rieuses £iites sur la liqueur, telle qu'elle existe 
dans l'animalj il dit qu'il faudroit des amas con- 
sidérables de ces coquillages pour teindre une 
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irès-petite quantité d'éto6è , et que vraisem-' 
hiablement les. anciens ayoîent le secret de 
dissoudre la goutte de liqueur, que renferme 
le coquillage > dans une quantité saHIsante 
d*eau. Pline le dit positivement ; il n'y aroit 
qu'aie Wre j singulisque aquœ amphoris cen~ 
tenas et quinqua gênas medicamini^ (liquoris 
purpurei) libras œquari. Quel sera le dissol- 
vant de cette goutte de liqueur qui se mêle si 
difficilement avec l'eau ? 

Pline le dit encore: cui{venœ purpurœ') 
addi salem necessartum. 11 est aisé de con- 
nottre la nature du sel dont Pline parle ici ; 
nous connoissons ceux qu'on emploie pour 
extraire les drogues colorantes ; et des expé- 
riences, faîtes en suivant cet auteur pas à 
pas, mettroieut au moins sur les voies. 11 
y a encore un autre avantage à suivre cet 
auteur dans la matière présente: s'il parolt 
obscur y parce qu'il est concis , un peu plus 
bas , il jette une lumière vive sur ce qu'il a 
dît plus baut ; il n'exige que de l'attention 
et de la réflexion y et on voit alors- qu'il ne- 
pouvoît écrire autrement sans faire un ou- 
vrage immense , ennuyeux, qu'où auroit dé- 
daigné de lire, et qui se seroît perdu comme 
tant d'autres. 
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J'aurais encore une mBoité de choses à tous 
dire, Monsieur le comte, sur la matière qii.e 
l'entreprend de bien étudier , mais tout cela 
est inutile avant de tenter les faits ; s'ils réus- 
sissent , j'aurai l'honneur de vous en faire part 
sur-le-chattip. Je-compte être aidé dans mon 
travail par le comte Ginnani , aux lumières 
duquel je devrai beaucoup dans cette entrer- 
prise. 

Le père Pacciaudi sort de ma chambre,- 
où il me laisse un mot pour vous; je vous' 
l'eavoie dans cette lettre (i). 

Agréez les sentimens de l'attachement sin-' 
cere et respectueuK avec lequel j'ai l'honneur 
d'être , etc. 

■M A z s AS. 
■ ■ \ , 

(i) Cette Lettre de Pacciaudi se trouvera dans ea 
correspondance avec Je Comte de Cajlus , que je vais 
publier. 
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LETTRE XIX. 
DE M. M O N N E R O N. 

k Awunuyri^FAvTMr 1759. 
MOBTQIEVB, 

Oi nés taleiks> mott ige ti ma fiorttme^ me 
vettoient « même de parcourir les mona- 
mens antiques, d'eq faire la description, et 
«k fixer Iw époques qui ont dopué H«u à ces 
ouvrages des aitcieos, je m'attacberois , par 
préfe'rencej à ceux qui sont répandus en dif- 
férçps endroits de la France j et desquels l'on 
n'a que des notions confuses. Vous pensez en 
citoyen^ Monsieur, 'en donnant aux antiquités 
gauloises un amour de prédilection, sur les 
étrangères qui sont, à tous égards, moins 
intéressantes pour un Français. Mon atta- 
chement pour ma Patrie, m§ porté k obser- 
Ter les monumens qui l'environnent, et sur 
lesquels je ne sache pas que personne ait jeté 
un regard curiemt et attentif; permettez que 
je TOUS fasse part de mes observations, peut- 
itre vous intéresseront-elles peu; mais je vous 
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prie de les rtfgarder comme im hommage de 
mon respect, et de l'envie que j'anrois de 
TOUS plaire. 

Tein-bourgt dans le Daupbi»^, situe' sur 
les bords du Rhône vis «à -vis le tournant, 
n'est connue aujourd'hui, que par les vins 
de THermitage que produisent ses coteaux; 
je présume qa*il n'en étoît pas dci même autre» 
fois , et qu'il a été habité par les Aoraaios. 
Voici en peu de mots les conjectures sur les- 
quelles je me fonde: 

i". L'on a trouvé, et l'on trouve souvent 
encore, en fouillant dans noï vignes, desçer- 
cueils de pierres de gréis, des urnes, des 
médailles: mais ce qui me surprend le plus, 
c'est que l'on voit un mur, entre les -vignes de 
Grossieu et du Méat , long de plus ijuatre cents 
toises, sons lequel il y avoit plusieurs cer- 
cueils de pierre avec leurs couvertures de 
même, 11 en reste encore trois qui sont très- 
!bien conservés. A l'extrémité de ce même mur, 
l'on voit des vestiges d'un ancien b&tîment , 
que je prendroiô volontiers pour ceux d'une 
forteresse. ' 

a". Le Taurobole , qui étoit à la cime du 
coteau de THermitage, et qui sert à présent- 
de piédestal b une croix snr la plaee du 
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port, prouvent inTinciblement qnc l'on y a 
fait des sacrifices soleranels. ( Nota. Ce mo- 
nument a été publié , Mercure de France, avril 
lySi , pu 761, et Hist. Acad. vol. 5 , p. ag^). 

3°. 11 reste encore une portion de prés , de 
trois quarts de lieues' de longueur, assez bien 
conservée du grand chemin, que les Romains 
avoient pratiqué à travers les. Alpes, pour 
venir de Rome à Lyon et au-delà, et ce qui 
vous surprendra, Moilsieur, c'est que le Dum 
de via magna, que les Romains donnoient 
par excellence à ce chemia , s'est conservé 
JQsqu'à présent , presque sans altération : nos 
paysans l'ai^ellent encore oiia magna. 

4°. La curiosité m'ayant porté,ces vendanges 
dernières, à visiter les fondemeDS .qui restent 
anjourd'bui , d'un édifice qui m'a paru avoir été 
un templedesanùiens^entrecoupé par plusieurs 
murs de refend, je vis les restes d'un canal, pour 
la conduite des eaux , qui , au lieu d'être en 
pierres de taille,.qui n'est pas rare dans les en- 
virons; étoit bâti demoëllon rçvétu' seulement 
d'un mastic, d'un p(>uce d'épaisseur, fait pro- 
bablement avec de la chaux vive , et des mor- 
ceaux de brique rouge. Je trouTai dans, le 
même endroit un morceau de. cofniçhe , un 
petit fragment d'astragale> et des petites piè- 
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ces de marbre de différentes espèces , et cou- 
leurs qui servoient, sans doute de pavé, ou à 
incruster des pilastres. Uode mes amis qui vient 
de partir pour Paris, aura l'honneur de vous 
en présenter, de ma part, une demi-douzaine .- 
personne n'est plus compétent que vous. Mon- 
sieur, pour juger de leur qualité, 

5". L'on voit k trois quarts de lieue de 
Tein , et au milieu d'une vaste plaine , trois 
redoutes en terre, formées sur une même 
ligne, et distantes l'une de l'autre . d'environ 
dix toises : elles sont fort longues et fort éle- 
vées encore , malgré leur ancienneté , et le 
peu de consistance de la terre , avec laquelle 
elles ont été faites. 11 n'est pas douteux que 
ces retrancbemens n'aient servi pour couvrir 
le front d'une armée. Mais quand , et à quelle 
occasion? c'est ce que j'ignore parfaitement, de 
même que tous ceux que fai consultés. Tous 
les renseignemens que j'ai pu trouver, à cet 
égard, se bornent, à ce qu'en dit M. l'abbé de 
Marolles,dansse3 notes sur l'histoire de France 
de Saint-Grégoire de Tours. Il marque que 
l'empereur Septîme Severe, vainquit auprès 
de Tein le tyran Albin , et que le lieu prit 
alors le nom de Tinurtium, par la grande 
quantité de sang qui fut répaodu dans cette 
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bataille. Je conçois t par£aitetnent , qae l'os 
ne pouToh cboisir ud champ plus propre^ 
poOT faire combaltre deux armées > de même 
que pour les faire subsister. Les trots redou-^ 
tes, dont j'ai l'IiODneur de votts parler, se 
trouvent placées à distance e'gale du Rbôoe et 
de l'Isère, et éloignées seulement d'une demi- 
lieue de l'un et de l'autre, de mcvne que dû 
confluent; mais, comme M. de Maroles n'est 
pas un auteur fort exact , je crains bien 
qu'il ne se soit trompé , pu sur le lïeti , ou. 
•«ar la chose ; car Tein «st appelle Tegna , 
dansritînéraii'ed'AtttouinetTiDurBua, Tinup- 
•tium. 

6." Tein jouissoit encore d'une sorte de 
considérattânaiu milieu du quatorzième siècle; 
puisque Charles Y épousa Jeanne de Bourbon , 
dans -cet endroit, le 6 Avril i55o^ selon Cba- 
rier, dans son histoire du Dauptiiné, lir. lo, 
sec. S. 

7.° X.'on assure que l'obélisque d'Arlies, et 
les colonnes de granit, qui sont dans l'église 
d'Aisnaj, à hyon.y oqt été tirées des environs 
de Teint >l'on y fait actuellement des tables 
destinées, dit-op, pour M"TrudaiBe et de 
Marigny; «lies me.paroisseïit très-belUsimiita 
^eciHiias &>Ft;^u« cettepierre, ou marbre, ue 
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soît revèclie au cisean. S vons croyez, Mtfa^ 
sieur, que les plans, tant des masures, <^e des 
redoutes dont j'ai eu l'honoeur de Tons parler, 
puissent être de quelque utilité, etdOQnet* des 
lumières pour l'histoire ancienne, il ro'uâ sera 
très-aisé de les avoir par le moyen d'un des 
deux messieurs que je viens de nommer , 
qui chargera le sons-ingénieur des ponts et 
cb&ti5sëes,qui sontà Tein , de les lever. Comme 
je ne suis ni géomètre, ni dessinateur, je suis 
hors d'état de le faire par moi-même. 

Il n'y a que très-peu d'années que je me 
suis attaché k ramasser des médailles : ma 
collection ( s'il m'est permis de me servir de 
ce terme) sebomcà une trentaine en argent, 
ou en hrODze, toutes assez bien conservées : 
vous pouvez en disposer dès-à-présent. Mon- 
sieur, si vous êtes dans ce goût, et si elles 
vons font plaisir; mon goût dominant m'a dé- 
cidé en faveur du jardinage; je ne crains point 
d'avancer , que peu de personnes ea France 
sont aussi riches que moi en renoncules; j'en 
ai actuellement en terre plus de six cents es- 
pèces toutes élitées; je suis fort bien aussi en 
œillets, en tulipes, et en auricules, je serois 
charmé de pouvoir vous en présenter. 

Ma lettre 0nie^ depuis plus de quinze jours , 
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a resté sur mon bureau , dans la crainte où 
j'étois, que cette rapsodie ne tous déplût, ou 
ne vous ennuyât; j'aï vaincu ma répugnance, 
en la remettant au courrier d'aujourd'hui; je 
De suis point jaloux , ni amateur de mes foi- 
bles productions , mon but n'e'tant que de 
vous donner des preuves du respect avec lequel 
je suis, etc. 

MONHERON- 
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LETTRE XX. 
De m. Î)Ë ROCHEFORTi. 
MonsiSuR> 

Vous aimez Homère, et ce qui prouva 
parfaitemeat cette amitié, c'est (]ue tous ares 
bien voulu retendra jusqu'à son traducteur 
Cette bontéde Votre part , Monsieur le comte, 
me fait un devoir de vous i^prendre que de^ 
puis deux mois les fièvres et les mMecines 
concourent à me désespérer. On veut , ce que 
ni vous , ni moi n'aurons' le courage d'ima- 
giner, on veut que je rompe avec Homère, 
comme un amant trop passionné , dit-on , qui 
perd ses forces pour sa maîtresse. J'ignore 
si cette perte peut être regardée comme con- 
sidérable, mais il est très ^ vrai qu'elles oe 
sauroient revenir ; que j'ai toujours la fièvre 
à mes trousses , et que la dissipation seule et 
. l'exercice peuvent me rétablir. Je vais passer 
quelque' temps à la campagne cliez un ami , au 
Moulinet , douce retraite, telle qu'il convient 
à un boraériste ; elle est à deux lieues de Pont- ■ 
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cb«rtnin. Pourrois-je me flatter. Monsieur, 
que par votre entremise, M.le comte de Mau- 
repas , le digne ami des lettres , et sùreinent 
l'ami d'Homère, daigneroil permettre à son 
trop foible traducteur d'aller dans la saisoa 
<le la cbasse, du côté de la ferme Sl.-Aubin, 
es^yer sa maladresse snr quelqnes perdrix , 
accompagné de l'ami qui le loge, encore nioias 
'destructeur que le suppliant. Je tous devrois, 
Monsieur, ainsi qu'à M. le comtedeMaurepas, 
la nouvelle chaleur dont mon sang a besoin, 
et que je ne cherche à ranimer que pour en 
faire uû nouveau sacrifice à notre conunane 
idole. 
Je suis avec un profond respect , 

DE ROCHBFOKT. 
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LETTRE XXI. 

DE M. PAJOffNET. 

A Alichamp* , le 6 Juillet 1769. 

MonsiEORj 

J 'a I reçu la lettre que vous m'aTez fait l'hon- 
neur de m'écrire , et les deux volumes doot 
elle auDOQce TeiiToi. Celte nouTelle faveur 
ëtaat un surcroît ajouté aux bienfaits dont 
vous m'avez ci-devant comblé , elle devroit 
également ajouter aux sentimens que tant de 
marques de bonté ont dû m'inspirer ; maîi 
cette augmeation n'est pas possible, et je ne 
crains point y Monsieur , de vous en faire l'a- 
veu. La raison en est toute simple ; je suis 
si pénétré, mon dévouement est si entier, 
que les sentimens que je vous ai voués ne 
sont plus suceptibles d'accroissement. Heu- 
reux! et mille fois beureoxl si je puis un jour 
avoir l'occasion de vous convaincre que je 
pense mieux que je ne sais m'exprimer ! Tel 
est 1« ton que je dois avoir avec vous, Moi;- 
sieur, et que je prendrai toujours : je vous 
17. 
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^uU inférieur k trop d'égards pour en rien 
diminuer. Je vous supplie. Monsieur, de me 
le passer : le- plus léger changement à cet 
égard me rendroit si géué , si contraint que 
je n'oserois plus prendre la liberté de tous 
écrire , dans la crainte que j'aurois de vous 
manquer. 

Je ne puis encore» Monsieur , vous rendre 
un compte exact de la forme et de la distribu- 
tion de l'ancien édifice dont j'ai eu l'honneur de 
TOUS parler. Son emplacement est à trente pas 
communs , et au levant d'été de la voie ro- 
maine. Il parolt que sa forme étoit un quarré 
-^loQg; la face, tournée au nord, avoit cinquante- 
deux pieds de long. On n'a point encoredécou" 
'Tert toute 1» longueurdes deux murs parallèles 
à la voie romaine. Les foademms ont quatre 
pieds et demi de hauteur. A un pied de dis- 
-tance de ces fondemens étoit placé un mur 
fait de gros quartiers de pierre brute , loug 
de trois pieds , et épais d'un pied et demi. 
- L'appartement du côté de ce mur avoit trente- 
deux pieds et demi de largeur, et celui qui 
étoit au eonchaut n'en avoit que douze et de- 
mi. Ces deux pièces sont coupées dans leur 
longueur par un mur épais de deux pieds et 
demi. Depuis la découverte de la médaille d'ar- 
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genl de Marc-Aurele , que j'ai eu l'hoDaeur, 
Monsieur , de tous offrir , ou n'a Irt^nré que . 
quelques morceaux de vases de verre et de 
terre. On ne peut assez admirer la vivacité 
et la belle nuance des couleurs formées par 
les sels vilrioliques de la terre ^ et attachées 
'sur les premiers; le vernis des derniers, 
faits de terre rouge , et couleur de gorge de 
pigeon, aussi doux «u.tact que le marbre 
le mieux poli f est si parfaiteineot conservé 
qu'il a encore tout son éclat. Si je puis déter- 
miner mon colon k laisser cette partie incul- 
te, aussitôt après la récolte je la ferai fouiller, 
pour être en état de vous rendre un compte 
plus détaillé de cet édiGce. Vous me mandez , - 
]VIonsieur , de vous écrire ce que je pense de 
votre explication sur Neris. Je vais vous 
obéir, mais avec protestation que je soumets 
à vos lumières et à votre jugement tout ce que 
je dirai. 

Les ruines d'un ancien théâtre, découvert 
près Neris, vous causent,* Monsieur, de la 
surprise ; votre étonnement parolt même aug- 
menter en raison du silence de l'histoire sur 
ce bourg. Dans l'incertitude qui natt d'un 
silence si profond , vous proposez ce théâtre 
comme un monument isolé du luxe des Gau- 
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lois , ou des Ronuios de la Gaule > et peut-* 
être de ratnusement de l'une de ces deux 
nations: mais le fait tous paroissant. Mon- 
sieur , trop difficile à croire , tous aimez mieux 
présumer que ce the'âtre a été construit pour 
nue TÏUe , dont la ruine auroît Traisemblable- 
ment précédé celle de l'empire romain. Quel- 
que borné que je sois , je crois pouToir dire 
que cette présomption est juste , et même éta- 
blie par les obserrations suiTantes que l'on 
auroit dû joindre au mémoire qni vous a élé 
enToyé, 

Loin d'admettre le Neris actuel pour le lieu 
indiqué par la colonne milliaire découverte 
ici > on doit présumer que ce bourg s'est élevé 
sur les ruines de deux villes jadis bâties dans 
son voisinage. Cette présomption ne sera pas 
jugée simple conjecture , sî l'on pèse sur les 
raisons tirées de la position et de l'état actuel 
des lieux. 

Au nord deNeris, et à l'ouest de son théâtre, 
est une colline qui s'étend de l'ouest à l'est : elle 
est en partie couverte de ruines qui indiquent 
rassietled'uneanciennevillc. Son exposition au 
midi et le voisinage de ses eaux, porlentà juger 
que cette Tille étoit gauloise; oo pourroitea 
trouver quelqueis preuves dans la fouille de ses 
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ruines; mais^eD atteadant ceséclaircissemeas^ 
on croit ce jugement fondé sur le goût dès 
Gaulois f c[ui choîsissoientpar préférence les 
hauteurs et le voisinage des eaux pour y bâtir 
leurs villes. Goût et choix démontrés par le 
dunum qui termiooit le nom du plus grand 
nombre de leurs villles aujourd'hui connues^ 
comme Augustodunum, Noviodunam.j rfu- 
Rum signifiant en langue celtique une mon- 
tagne^ un lieu élevé, ainsi que vous l'observez. 
Monsieur, dans votre cinquième volume. On 
ignore il est vrai le temps de la fondation et 
de la destruction , ainsi que le nom de cette 
ancienne ville , mais son existence passée est 
constatée par ses ruines. Elle pouvoit être du 
nombre des villes appelées jadis castra ^ 00- 
pîda, villes subordonnées aux cités, et dont 
le nombre étoit très-considérable avant et lors 
des conquêtes de César dans notre Gaule, (i) 
C'est peut-être à cette dernière époque que 
l'on doit fixer sa destruction , soit qu'on l'at- 
tribue à la fureur des Gaulois , soit qu'elle ait 
été l'ouvrage de la politique des Romains. 

En effet, les Gaulois outrés de la perte de 
leur liberté, indignés de subir le jong romain, 

(i) Mcier;:;! les fait fuouler 3 1200. 
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^détermîaent à périr tous les armes àlamaiâ» 
plutôt que de survivre à U perte de la glbira 
que leurs ancâtrçs leur avoient acquise. Cette 
résolutioD se fortifie à mesurfe que César éteud 
Ses conquêtes. Ils délibèreot de brûler toutes 
ïes villes qu'ils ne peuvent garder. Cet avis 
«uvert par Yinceagentorix est généralement 
applaudi ; rexécutioQ en est jugée nécessaire 
et pressante. On met le feu partout. Plus de 
Tingt villes du Berry sont brûlées en un même 
jour. Les états voisins ne sont pas plus ména- 
gés. De toutes parts on ne voit qu'incendies. 
Or, la jouctîon du Berry avec l'Auvergne 
ayant précédé ces embrasemens , leur intérêt 
étoit devenu commun ; il a donc pu arriver 
que notre premier IVerisatt été pour lors sa- 
crifié , comme tant d'autres villes , à la cause 
commune, et compris dans l'incendie presque 
général. Cela est d'autant plus vraisemblable 
que cette ancienne ville éloit , ou sous la ]□• 
ridiction, ou sous la protection, ou dans l'al- 
liance de l'Auvergne, ou du Berry. Sa position 
ne permet pas d'en douter. 

Mais peut-être aussi , Monsieur , qu'elle a 
été sacrifiée à la politique des Romains, qui au- 
ront jugé sa destruction comme nécessaire ; 
car ces cenquérans obsédés de l'esprit de do- 
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minatîunj et très-avides de cotiquéles, met* 
toieat tout en usage pour conserver celles 
qu'ils avoient faîtes. Connoissaot donc tout 
l'intérêt qu'ils avoifûit d'éviter l'affoiblissement 
de leurs armées , ainsi que les dépenses exces- 
sives toujours occasionnées par des garnisons 
nombreuses , on trop multipliées, ils renver- 
soient les murs des villes subjuguées , ou lès 
laissoîrat tomber en mines. Politique qui 
d'ailleurs contenoit dans le devoir un peuple 
toujours dangereux quoique soumis ,- et on 
peut dire que cette précaution étoit nécessaire 
pour prévenir la rébellion d'une ville telle 
que notre ancien Neris , qui , quoique peu 
considérable par son étendue, à en juger par 
ses ruines, étoit néanmoins forte d'assiette, et 
située comme daiis le centre de notre Gaule. 
Kaiaons qui auront porté les Romains , ou à 
la détruire , ou à la laisser démantelée et sans 
défense , afin qu'elle fût désertée , ou {dus 
aisément, contenue dans le devoir. 

Les ruines que Ton voit , celles que l'on 
déconvre chaque jour dans le terrain situé & 
l'est du tbéifre de Neris , annoncent certaine- 
ment l'assiette d'une ancienne ville. Les mo- 
nnmens antiques tronvés dans le même lieu , 
et que vous détaillez , Monsieur, en partie. 
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vienneat k L'appui de ce jagetneot. Je croîs 
devoir ajouter quç j'ai vu , suivi et fouillé 
l'aqueduc ; que je sqjs entré sous la partie de 
sa voûte qui existe encore dans la tougueur 
de sept pieds. Ce|le voûte, à la prendre da 
fond du canal , n'a que trois pieds de hauteur 
et dix-huit pouces de largeur. La brique ou 
carreau de terre qui forme le canal a onze 
pouces de largeur et dix-huit lignes d'épais- 
seur, et ses bords relevés ont six pouces de 
hauteur. Ce carreau est mastiqué sur un lit 
de ciment rouge épais de dix - huit lignes, et 
ce lit de ciment est pose sur un lit de mortier ' 
blanc très-dur et épais d« huit pouces. 

La voie romaine de Neris à Chantelle ayant 
cédé à l'effort du charroi , et étant beaucoup 
creusée dans la partie où elle est traversée 
par cet aqueduc , ce monument paroit main- - 
tenant beaucoup, plus élevé que la voie ro- 
luaine^ De là on le suit dans presque toute la 
largeur de la ville, d'où l'eau étoitsaus doute 
conduite et distribuée dans diflTcrens bassins. 
Ou m'a assui;é sur le lieu que cet aqueduc 
avoit deux grandes lieues de longueur. J'au- 
rois fort désiré de pouvoir le visiter depuis 
sa naissance , et de le suivre dans sa longueur 
pour en examiner la fabricpie ) surtout dans 
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les vallons très-profoods qu'il traverse néce&< 
sairemeat ; maïs cet examen auroit exigé 
du séjour y et conséqaemment une dépense 
au-dessus de mes moyens. Ce que j'ep ai vu 
et fouillé snfBt pour faire jugei' que ce moou* 
ment a été destiué pour l'usage d'uae ville, 
et conséquemmeut que le terrain situé à l'est 
du théâtre de Neris sur lequel il a sa direc- 
tion y étoit jadis l'assiette d'une ville à laquelle 
cet aqueduc fournîssoit de l'eau. 

Au sud, et à peu de distance de cette an-i- 
cienae ville, était une tour ou forteresse qui 
la commandoit. On ne peut déterminer quelle 
étoit l'étendue du terrain qu'elle occupoit, 
parce que l'on a bâti sur soa emplacement; 
xnais l'on observe encore que son enceinte 
étoit fermée par un mur , et que ce mur étoit 
environné d'un fossé très-large. Suivant la 
tradition du lieu, cette tonc avoit soixante 
pieds de hauteur, et elle étoit l'ouvrage de 
l'empereur Néron , d'où elle étoit appelée tour 
de Néron , et que , de cette dénomination , la 
ville avoit été appelée Neris, par abréviation 
du mot Neronis. Je ne veux point , Monsieur, 
contrarier la tradition , ni condamner l'éty- 
mologie du mot Neris. Celte tour pouvoit être 
. en -eOet l'ouvrage d'un Néron ; mais j'ose dire 
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que cette tradition; quoique vraie au fond, 
seroit cependant fausse dans l'attribution de 
cet ouvrage an sixième César ; car , si Julîus 
Viudez s'est révèlté sous le règne de Néron , 
cet empereur a survécu si peu de jours à ce pro- 
prétenr révolté, qu*il n'a certainement pas en 
le temps de f^ire construire cette tour pour 
contenir la ville dans le devoir. On peut ce- 
pendant concilier ce point de fait, et la tra- 
dition, avec l'histoire; car il est certain que 
la tour a existé. 

Mais, au lieu de l'admettre pour un ou- 
Trage de Claude Néron , ou peut juger qu'elle 
a été élevée par l'ordre de Tibère Néron, 
désigné , et nommé quelquefois dans l'his- 
toire, par le seul nom Néron , et rerum potiri 
Neronem fama eadem tulit. Cette présomp- 
tiota parolt d'autant plus fondée, que> sons 
le règne de cet empereur, l'avidité des gou- 
verneurs, et des exacteurs, fit soulever pres- 
que toute la^ Gaule. Ceux d'Autun et leurs 
alliés révoltés, sons la conduite de JuUus Sa- 
crovir , furent défaits par Silius. Aussitôt après 
cette victoire, Tibère informa le Sénat de la 
fin de cette guerre, et de son départ pour les 
' Gaules , où il alloit , dïsoit^il , donner les' or- 
dres nécessaires. Ce fut sans doute après cette 
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révolte» Et dans ce voyage, qu'il ordonna la 
construction de cette tour , qui aura donné à 
la ville le nom de Ncris , « Netoms turrî. 

Je ne sais, Monsieur, si «ur un fait aasû 
douteux qn'il est peu constaté, il oâseroit pai 
permis dépenser que ce -secoqd Nerïs a, pa* 
ahréviation , conservé le nom du premier ^ 
qui pouvoit être nommé iVWiWu/ium, parce 
qu'il étoit bâti sur un lieu élevé, et peut-être 
consacré à Mars. On sait que ce. Dieu, si ré' 
véré par les Gaulois , comme arbitre de la 
guerre , avoît ses temples et ses^ prêtres chez 
les Romatos , et que sa force et sa puissance 
étoient signifiées par le ^ol knot Necio. Ce 
fieroit donc de ce' mot que les Gaulois au- 
roient formé leur Neviodunum ^ ou par reli- 
gion, ou par allusion à la force de l'assiette 
de leur ville, et que les Romains, -par dévo<>> 
tioà au Dieu Mars , se seroieut contentés d'a- 
bréger le Neriodunum t et d'en former le nom 
rîeris, qu'ils auraient donné à cette seconde 
ville. 

Mais, quel qu'ait étéJe nora db celte TÎiltf^, 
ou ignormroit soâ «aistence passée, ' si .ellfe 
n'étoit déeeléé par lés ruines ellcsimanumens 
antiques découverts dans- son.^ia.. Nous bé 
sommes pas plus édairés sur > le temps- de su 
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ruine. Llristbire- et la tradition li'ea ctisent 
rien. N«as«efK>uTOD» donc. Monsieur, qoe 
coDJectàrer. Cett? ville a peat-^tre en le même 
sort que celles ipillées et br61ées paf Materne 
réroltéj dont .l'-armée ravagea la Gaule et 
l'£lspagaè; oiipent-étre que, -comnie tant 
d'aùtres-pilles,- die a été en proie à la fureur 
«les AJIemaiids et des Suèves, qui, sous I2 
conduite du cmel Grbcos, rasèrent jnsqn'aut 
^ondemens le fameux temple de Vasso , nvs- 
^èrént- t'Aqnitaine , détruisirent ses Tilles', 
et. massacrèrent Aes babitans. Ce qui autorise 
à admettre Tune on l'autre de ces deux épo- 
ques, c'est que l'assiette de cette ancienne ville, 
comme celle de la cité de Cordes , dont vous 
parlez , Mousienr , dans yotre troisième vo- 
lume, est'', depuis si long-temps couverte de 
vignes, que l'on peut faire dater cette plan- 
tation au moins du règne de Probus , qui ré- 
Toquala-loi de Doitii tien.. Mais peut-être aussi 
-qu'elle n'a lété détruite qu'au commencemeot 
du cinquième siècle , pendant lequel notre 
Viqoitaiàe>'livrée!'aux fureurs de la guerre, 
liitégalement en proie aux barlâres qui l'a ra- 
vagèteot rmaîs-c-estaossi vous faire la guerre. 
Monsieur ^^^e de prendre sur vos iBumens 
précienxi J'abuse de la permission que vont 
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m'avez donnée ; je )e confesse j et Je me tais. 
Vous trouverez, Monsieur, un, mémoire 
ci-joint, qne vous aurez la bonté de suppri- 
mer , s'il TOUS parolt défectueux. Je- ne puis 
assez répéter que je ne demande ni ne désire 
des richesses , mais seulement des secours de 
l'emploi desquels je vous rendrai un compte 
exact. Je les obtiendrai à coup sûr de mon- 
sieur l'Archevêque de Rouen , à l' élévation 
tluquel M. le comte de Maurepas a beaucoup 
contribué. Une légère pension sur bénéfice 
me seroit égale. M. le Marquis de l'Hôpital 
m'a dit , Monsieur , que vous pouviez me pro- 
curer l'un ou l'autre par vous-ttième , ou par 
M. le Marquis de Marigny , votre âmi , et il 
m'a même ofièrt de vous en parler .- mais je 
l'ai instamment prié de n'en rien faire, dans 
la crainte de vous paroltre incommode et fâ- 
cheux. Vos bontés, Monsieur, sont pour laoU 
un vrai trésor , et je me croirai heureux et 

riche, si vous me permettez dé voiiS assUrèr 
de temps h. autre du profond respect avei 

lequel je suis , etc. 

PiJOMWST. 
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LETTREXXII. 
DE M. DE BENHINK. 

A Erenborg , en 0«trrî)« , le S Jaillet 176111. 
MoNSISU R, 

t# 's Tois allé faire un toar à la campagne^ 
loEsqae votre lettre obligeante est anÎTée 
à Sever. J'ai fait des remèdes pour na delà' i 
brement assez considérable de santé , dont ; 
s'ensuit toujours une incapacité d'esprit^ qui j 
■cbève de me rendre peu digne de m'entre- 1 
tenir avec un homme tel que TOUS. L'idée de ' 
Vos maux a augmenté les miens. 

Qu'une femme soitmalade^ à la bonne benre; 
qne nombre de ces oisifs obscurs ou illustres, 
que l'oif reocûntre à chaque pas , s'amusent 
^ souffrir pour faire quelque chose : Je n'ai 
pas toujours assez d'humanité pour m'en affli- 
ger. Mais qu'an être utile, aimable^ bienfai- 
sant, illustre, qui sacrifie la moitié de sa vie 
à s'instruire, et l'autre à instruire les hommes 
et à leur faire du bien, ait les deux mains 
entreprises d'une goutte malCusante , qu'il n'a 
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pas mérité , et qui prive le monde de mille 
découvertes intéressantes ; qui fait souffrir 
celui qui fait tant de plaisir aux autres. 

Eu vérité> cela m'impatiente autant contre 
la Providence, que vous me paroisses vous- 
même vous impatienter contre le genre hu- 
main. Puissai-je apprendre bientôt. Mon- 
sieur, que ces. mains si laborieuses, et qui 
nous ont donné tant de chefs-d'œuvres d'éru- 
dition, sont rnnises en activité, et que dumoiny 
les douleurs vives, moindres peut-être .que 
l'ennui d'une inaction forcée , mais plus 
dangereuses pour le fond de la santé ,|;onl fait 
place à une sitaation plus tranquille. J'ai con- 
juré M. l'abbé Couche de ne me pas laisser 
ignorer un objet si intéressant. 

Oserois-je risquer encore quelques petites 
témérités , quelque curjosités , quelque pro- 
pos aventuré sur la foi de votre indulgence? . 

J'ai souri. Monsieur, en tous voyant si 
effrayé de nos friponneries germanique. Vous 
croyez donc les Allemands les plus grands faus^ 
saires de l'Univers? je le veux bien; maÎ80se7 
rai-je vous supplier de ne pas croire qu'il n'y 
ait nul moyen d'attraper quelque chose de 
bon et de bien bon même, dans cette Alle^ 
jnagne dopt vou$ me faites si grand peur. Si 
16 
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Vous aviez eu l'occasion d'y chercher Vous- 
même, vous verrie» qu'il faut dans ma Patrie, 
comme par tout ailleurs, des comioîssaiices 
èùres , et surtout qu'il faut voit- par ses pro- 
pres yeux; tnoyeDDàat quoi} ToD trouve quel- 
quefois des choses bien précieuses. ' 

II est vrai, <rae c'est plut^ en fait de mé- 
dailles , qu'eu tout autre genre, qfte l'on peut 
"espérer une riche raoïsson. Si mes moyens 
iéloient égaux aux occasions, je ae Seroispas 
en peine de me procurer, sans sortir de l'Al- 
lemagne, le plus superbe cabinet de médail- 
les', de pierres gravées et de camées» qn^aucua 
particulier ait peut-être jamais eu eh France 
même : je ne désespéreroi? pas même d'y ajouter 
. par-ci par-là quelques bronzeSfStatnès, lampes, 
t>as -reliefs, Ta^es étrusques, etc. que voos- 
tnéme. Monsieur, ne r^pocsseriez pas; mais 
ce sont dé ces choses qu'il est impossible, 
dans nos pays, de faire par commission, à 
moins de vonlotr risquer d'être submergé 
d'horreurs, coihme vou9 l'avee été a4i grand 
détriment > ce me ftemble de TOïre imagi- 
nation. 

Xétois k Yeaitie , il y a -quelques années ; 
j'avois prié quelques personnes de connoi::- 
JBance , de ine procurer des 'sujâts d'autiquilé* 
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On m'assara que je serois aecvi k point nommé. 
Je croyois alors, de bonne £i>ij que les rueg 
en Italie dévoient être pavées de monumeas 
précieux. Deux jours après, on.Tintm'annqa- 
cer des brocanteurs d'antîqaailles, qui m'ap- 
portoieut» à ce que disoieot mes laquais , des 
choses admirables. On étala le tout dans thoa 
antichambre. Je trouvai d^x ou trois gran- 
des tables remplies de quelques centaines de 
montres ,-cousines^ermaines de celles qui vous 
sont venues l'année passée d'Allemagne. Cela 
a continué sur ce ton pendant tout mon sé> 
jour. 

J'ai TU dans des villes de Lombardie-àes 
collections entières , appartenant à des pro- 
priétaires nobles, marchant sous un parasol» 
deux pistolets dans la ceinture , et vous offrant 
à acheter d'un air menaçant, pour beaucoup 
detequios, ce qui valoità peine autant de sous: 
J'ai plus trouvé de belles et bonnes iDédaiiles^' 
en uœ semaine en AJlea>agne,4]o'eu deux mois 
eu Italie. La raison en est bien naturelle; 
puisque tout cet liedieccjié, suivi, connu, 
estimé dans cette Patrie de l'antique : an lieu 
que dans la mienne, il n'y a gnëce d'amateurs 
ni de coonoissenrs. : 

' Mais ne me trourez-vous pa^ encore bien 
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osé. Monsieur, de hasarder aiosi de résister à 
U sage et prudente terreur, que vons voules. 
m'iospirer? Revenons un peu à dos moutons, 
«t pardonnez-moi mes écarts. Un Anglais se 
serroît un jour, en parlant d'un homme fort 
illustre, qui s'amusoit à des bagatelles, de cette 
plaisante expression, que j'ai toujours retenue: 
Cesl Jules César qui fouette une toupie. En 
vérité, c'est à peu près ce que tous faites, 
quand vous voulez bien causer avez moi; je 
ressemble alors comme deux gouttes d'eau à la 
toupie, et vous sentez bien que le héros au- 
roit eu mauvaise grâce de se ficher contre 
elle, ayant tant fait que de la mettre en train 
de tourner autour de lui. 

Je veux essayer jusqu'où va votre patience^ 
et je m'en vais hasarder quelques paradoxes 
pour l'éprouver. 

Par exemple. Monsieur, que diroit votre 
«mi M. Pèlerin, si j'alloîs' m'émanciper âme 
vanter de la possesion d'un Othon de bronze? 

Qu'en pense-t-il ? suis-je déjà excommunié k 
l'autel de l'antiquité ? mais un petit moment 
de répit, s'il vous plaît, pour m'entendre I 

Si cet Othon étoit Grec, de moyen bronze, 
frappe en Egypte , s'il se trouvoit être le^ 
métne que Séguîni a donné au. cabinet du roi. 



bfGoogIc ' 



l'If. E' D-t TE'S, ^77 

et si l'on poUToit le voir fidèlement représente 
^aos son livre de Selecta N'umismata Anti- 
tfua. (Edition dt; Paris 1664^ à la page i4o) 
le cas seroit-il donc absolument pendable-, 
Monsieor ? et ne seroit-il pas possible que ma 
réputation s'en sauvât ? Daignez un peu sonder 
le gué sur ce chapitre > si respecté- )us.({ues ici^ 
et prononcez-moi mon arrêt sans m.'anéantir^: 

J'enverrai, mon gordien Eupator^ dès que 
Je serai de retour chez ntoi k Jester, afin qu'on 
juge de sa vertu intrinsèque. 

Je TOUS ai envoyé, il y a pluùeurs semai- 
nes, une botte avec trente médailles: incer- 
.taioes , sur lequelles j'implore le ^cours ,4e 
votre célèbre ami. Je tLen$.«nfîn son livre 
,adorable ; imaiS «n me l'a envoyé. îcâ , sans 
l'avoir broché, et comme c'est à la c{iiï)p'agne> 
cht^ un de mes parent, que je boiS' les eaux , 
je n'ai^pas d^occasitto., seulement, de le faire 
coudre, sans risquer de le g&ter. Ainsi', je le 
lis comme cela , tournant et; retournant les 
feuilles, ce qui est désolant quand on est avide 
de ce quisnit. Mais quoique j'aie l'honneur d'a- 
voir la moitié de mon sang français ,. ce qui 
me mettroit en droit d'être nn peu vif et im^ 
patient, l'autre moitié dcsang aUemand, qui 
m'a été transmis, a modéré pesamment l'agrco.- 
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lile pëtuUiïCe du premier, de façon qne je ma 
trouve le flegtSe qu'il faut pour ne me pas 
lasser de tourner, de retourner ce livre admi- 
rable, jufequ'à te <[ue je me trouve en lien où 
je potirrai lé -Uiiré relier. 

S'y ii déjà trouvé iei é'clAJrciseemens sans 
noritbte, et je «dÎM- Atap^fiit du nombre im- 
mense de D«liïv«aut^, et des lumières du pos^ 
sesscur d'uii trésor si inestimable. 

Il y a entre àutrcis y une médaille d'un Eucra- 
tides , roi de Bacttianne, qui me paroU d'une 
-grande Singularité , et je ne roe rappelle pas 
nvoir jamais rien vu qui lui ressemble, dans 
tah a^MB'gtand nombre de- cabinets que j'ai vu 
icn Hdllabde, en Italie Et en AUeuagoei 

Vo'uS àiircï pettt-èti'é oW-dir« , Monsieur y 
que Ton* a trouvé HOùVellâment i Jântsn, an 
pays de CtèveS , un vase rempli de dix-buit 
cents médailles d'or, que le roi de Prusse fait 
ïaSsenibler eï racheter de tous les c6tés. Une 
adressé ^ùe fai datis ce pays, m'a procuré le 
plaisir de Voi^ diit où douze mortëftux de ces 
nouvelles découvertes , qui sont de la plus 
'parfïtite conservation; Lés^^ ém^ffiUrs que )'ai 
Trus étôiéht , Valentinien , Oônstabtin , Ho- 
norivs , Gratîen , ArcadiuS; les tètes étoieat 
ordinaires. Lé seul que j'aie gardé, et qui est 
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Un peu moins commun, ^ve les autres, est ua 
F'alans, qui est d'une grande bwuté. lU 
étoient trop payés pour en preodre darcntAgei 
n'y ttoBT«it rîea de rare d'aillQurs j «nsi, Je 
me suis home k celuiTlà aetU- U £iudr« voir 
la descriptioa que i'oa doimeia * sans doute 
au public 1^ ceux qne le roi aura recouvrés : 
peut-être s'en tronvera^'^l. panoi de plus rare» 
que ceux que .l'on m'a commtmiques. Un 
évéqne enHoi^^e^en se bilissaatqneli^eau, 
vient aussi d« fùrenue trouvaille cooMdéra- 
ble> dont le père Frolick , dcvoiLbicn> ce 
me semble , prendre la peine de no«s doun^ 
la description^ _ , 

' Youa aurez an, sans doute, que la roi de 
Prusse s'est avisé, demièremeut, de faire vén* 
dre , au plus tarant , une partie de son trésor. 
Je l'ai BU trop tard, pour •« profiter; mais 
on dit que l'on a vendu 4eS:Miili^e et des 
Alexandre, Ji «ne couple de gros, ce. qui fait 
grand mal k mon cœur antique. J'aïraeroïa 
mieux 4]ae ce fffinceeùt fait vendre quelques 
mille mousquets , dont on nç fait qne du mal 
à son {«ocbain, et qu'on laiss&t en repos nos 
pauvres souverains. 

Si TOUS avez la bonté de me procurer une 
explication , sur mes trente incertaines ,. ce 
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fiera nne vraie faveur, et M. l'abbé Cooche 
aara la booté de me renvoyer le paquet par les 
chariots qui vont lentement à Amsterdam. 
Je vous ai envoyé aussi , mais non à votre 
adresse, mais à celle de M. l'abbé, qaelques 
morceaux de l'ouvrage du jeune peintre, que 
vous voulez honorer de votre protection, par 

■ une nouvelle preuve de votre façon trop obli- 
gante de penser à mon égard. Ce qui en fait 

- le mérite principal , c'est que ce jeune bomme 
n'a encore appris qu'autour d'un ao : du moins, 
lorsqu'il a fait cet essai , que |e soumets à 
votre jugement, avant de prendre un parti 
par rapport à lui. Je ne me lasse point. Mon- 
sieur, devons avoir des obligations, car mon 
estime extrême, pour votre caractère, soulage 
ma vanité , et l' empêche de se révolter de tant 
de droits , que je tous vois acquérir sur moi. 
Le brocanteur , que vous ave^ bien voulu 
adresser à M. l'abbé Couche, est encore un 
nouveau trait de votre complaisance. 

Mais je m'apperçois que c'est là votre vérir 
table élément , que d'obliger ceux qui vous 
admirent. Mettex-voua donc à votre aise, je 
tâcherai de m'y mettre à mon tour , en me 
livrant avec délices à la gratitude, jointe à 
tous les autres sentintens que vous m'inspires- 
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Maisj il me faut encore votre secours^ pour 
m'acquïter vis-à-vis de la perscane obligeante , 
qui a bien voulu faire ma codooissance par 
apostille j et que je n'ai l'hoonearde connoltre 
encore, que par une attention bien agréable 
pour moi, puisqu'elle m'a procuré de vos 
nouvelles qui m'intéressent si vivement. Je 
vous supplie de l'en remercier très-bumble- 
ment. -Que ne lui devrois-je pas. Monsieur, 
s'il met le comble à sa bonté, en m'annon- 
çant votre parfait rétablissement ? Pardonnez 
ce détestable barbouillage', je bois les eaux qui 
me tournent la tète ; mais il me parolt que 
vous aimée les cérémonies aussi peu que mot. 
I*uissîez-vous mettre quelque prix à la sincé- 
ritél en ce cas, je n'aurai rien à désirer; car 
vous me permettrez, à ce compte, de vous èlre 
dévoué tant que j'existerai (i). 

P. DE Benhihcb.* . 

(i) Oo pardonnera Mns Aontt h cet Allemand qael- 
qnea incorrections ie style, pour le< tonmare» originales 
et pour la oùvet^ qui régnent dans t» lettre. 
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LETTRE XXIIL 

D C Chev. DE MONSDE SAVASSE. 
L'Anmnasi , pri« Hlom , ce «a Sept. 1 764. 

Monsieur, 

V ov» avez gnnd si^etf de vous plaindre 
de moi , cm- égard aux sontimens que je 
vfms ai 'âoùés * dedifféeer. si long -tempe 
à Toni «etisfaue sur le trésor coDsidéral>ie 
triMiTé i Micon y le jour de U foire da jead^ 
gras dernier « sur le gheis du cberain coavert, 
vis-à-vis le milieu do. rempart où cet la belle 
promeoade de la ville, c'est-à-dire, dans le 
milieu de cette coortioe; il fut découvert à 
cinq ou six pieds de profondeur par le 
nommé Piaguct, vîgneroa qui avoit pris le 
prix fait de combler des cours intérieures de 
rhôpital qqe l'on construit atvec beaucoup de 
maguiBcence sur les .plans donnés par le fa* 
meux Soufflot , architecte à Paris , el il étoît 
permis à ce vigneron de niveler le terreîn de 
ce glacis , pour fournir aux remblais que l'oit 
a fait dans cet hôpitaL 
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Ce trésor consistoit en statues d'argentde la 
plus grande élégance , en plat ou patère , et 
en médailles d'or et d'argent, jusqu'au règne 
de Gallieu , passé lequel Ton n'en trouve pas 
une seule , ce qui prouve que ce dépôt a été 
enfoui ^ la révolution des trente tyrans, qui 
obligea chaque particulier pécunicux à sepré^ 
camionner sur les événemens; il est même 
probable qu'il apparlenoità une ffemme , parce 
qu'il contenoit une grande épingle d'or avec 
une tête plate formant une rose. Je ne l'ai point 
vue, elle est au pouvoir dé madame de la Mar- 
tine , qui , dit - on , l'a cassée en la nettoyant 
]1 contenoit aussi un collier, composé à/s 
perles, baroques alternativement, avec des 
primes d'émerande de lï longueur de quatre 
lignés, sur une et demie d'épaisseur, taillé 
k pans assez grossièrement , le Mut enfilé d'an 
fil d'or à chaîne , dont chaque chalflon occupe 
l'espace des perlés ou des émeraudes j il est 
terminé ; des deux càtés > par une agrafiè en 
or, comme toutes les anciennes fibulai c'est 
M. de la Verikette y lieutenant de roi , qui en 
est possesseur, moyennant dix écus, quoique 
j'en eus offert douze , car il ne sert qn'i prouver 
ie mauvais goût de nos anciens k cet égard , et 
la supériorité du nôtre;- les perleâ, d'aillenrs 
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des plus teraes , n'étant que des tubercules de 
la nacre que l'on en a détaché de la grosseur 
d'eaviroa un pois ; ces deux articles me donnent 
beu de supposer que. le trésor appartenoît à 
une femme , que la mort a surprise sans pou- 
voir en faire usage ou l'indiquer^ et qu'elle 
avoit mis , à l'exemple de nos dévotes , tout 
son or et scm argent sous la garde de ses dieux 
Pénates dont elle avoit les statues, comme 
nos dévotes ont les portraits et les images des 
caiats qu'elles affectionnent particulièrement. 
Les médailles éteieat au nombre , peut-être, 
de plus de . trente mille ; je n'en ai eu que 
quatre enor que j'ai payées, au refus de cliacuni 
environ cent sous. pièce, au-delà du poids; 
)e m'en suis défait à Lyon, contre des mé- 
dailles d'argent qui augmentoient ma suite ; car, 
quoiqu'il m'ea ai passé de celles - ci plus de- 
6ix mille sous les yeux , moyennant environ 
dix-buit cents livres qu'il m'en a coûté , je 
n'en ai qu'environ six cients-; ensuite tout le 
reste a été envoyé à Xyoïl , à Paris, à Dijon, 
à Bourg , Chilons , Cluny , et autres lieux, 
ou a été fondu par les orfèvres ; il y en avoil 
peu de consulaires, aucune de colonie, ou 
des rois de Grèce , presque toutes étant impé- 
riales; mais- si l'on avoit eu le choix aùr le 
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tout', l'on pouToit en former uae côllectioa 
plus complète qn'ancan cabïpet de particu» 
lier , parce que les rares s'y trouvoieut en 
proportion avec les communes, comme d'une 
à millei plus ou moins. . 

M. Aalas, avocat k Màcon, et premier 
syndic de la ville , en a environ quatre k 
cinq cents des premiers empereurs, qu'il a 
acheté au poids de l'argent fin, parce qu'il 
n'en veut point de celles dont le métal est 
altéré , encore moÏQs de fourrées ; ' l'on re-' 
connolt celles qai lui ont passé par les mains , ' 
par des grands coups de lime de taillandier , 
ou de burin, dont il les éprouve, ou fait 
éproaver, ce qui leur fait un tort très-considé- 
rable. 11 en a aussi sept en or ; il a également 
sept statues en argent, de la plus grande 
beauté, d'environ cinq pouces de hauteur, à 
l'exception d'un Mercure qui en a au moins 
Sept, et dont le manteau a été doré , de 
même que celui d'un Jupiter 6ro/^anf^, qui est 
d'un travail exquis , de méme-qu'une Cybèle.' 
Quant aux autres, dépouillées de leurs attributs 
par les orfèvres qui les ont nettoyées , ou par 
le vigneron qni s'en est ' grossièrement ac- 
quitté , je ne puis vous dire précisément ce 
qu'eUas représçDtent , n'ayant fait que de les 
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entreroir; il y a aussi deux patères d'eDyin» 
Jrait pouces de diamètre, avec un re^rd 
arrondi de pins d'un ponce d'bautenr ; elles 
sont très-miDces , et il y a des trous considé- 
rables par vétusté, ou pour avoir été déta- 
chées avec force ; car tout la trésor ne (ormoit 
qu'une niasse étroiteraent liée par le tartre et 
ie vert-de^ris, «isorte que le vigneron , et 
ses semblables, ae servoient de toutes sortes 
d'outils, avec nurteau , pour en séparer les 
pièces, ce qui partageoit sostveat > les mé- 
dailles anrtoot celles de lus aloi. 

Mais ce que je regrette le plus des dioses 
que }0 sais fondues, sur le téoioignage d'un 
orfèvre, c'est un Saturne, le T^mps ou l'E- 
ternité , sous la £gure d'un . serpent qui se 
mordoit la queue, d'environ dix-<-huit ponces 
de diamètre, qui fut barbaremantmis en pièces 
pour entrer dans le creuset, ayec une grande 
coupe d'environ un pied de diamètre , taillée 
à pan , ayant un rebord plat de dix-boitpou- 
.ces, a^ec moulure, ciselée autour. Dans le 
fond de ce bassin , il paroissoit qu'il y avoit ea 
d^ pièces soudées en rond, que le vigneron 
a probablement détachées ; je.CDOÙ que ce sont 
plusieurs petites divinités à demi-concbées, 
d'environ un pouce de longueur, sur huit 
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lignes debautear, qui représentoieDt le-féslia 
des Dieqx ; c'«t-à-dire , les noces de Thétis 
et de Pelée , parce que panni les statues troa- 
vées, il y a un Paris tenant ta pemme d'oP à 
la main. J'ai quatre de ces petites figures, qui, 
je crais , étoîent soudées daos le fond du ba»- 
sîa, et -M. de la Vernelte en a une autre; 
elle» sont assez grossièrement traitées ^ ou le 
lemps les a dévoré^j quoiqa'ea argent Un , 
parce que ie tartre qui les couTroit étoit aussi 
dur que le métal. J'ignore le sort des autres. 
Outre les6tatu«$qn« possède l'aTocat Aulas, 
il y a cinq piédestaux â^amtnent travaillés, 
avecdorare; il est probable qu'ils ont servi 
à ces statttes ; ils ont environ deux pouces de 
hauteur sur autant -de largeur , taillés à pàn , 
rentrant dans le milien, avec moulure > filet 
«t côte de melon sur le bord supérieur ; il a 
ausâ DR petit autel qnarré d'environ nn pouce 
de hauteor, des mieux: faits, avec la flamme 
au-dessus; ce même autel parott gravé dans 
le milieu de l'une de ces pàtères, avec un 
prêtre, parcÀté, en action desacrifice , ayant 
le bras levé sur l'autel fumant , et tenant une 
patère h la main. 

■ Je'n'ai puavoirque la chèvre Amarlthée^ ou 
«ignifiant autrechose, car sa longue corne est 
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dans leinilitiu des deux oreilles , dont l'une ert 
fort courte^ ayant probablement été cassée ; 
cette chèvres des mieux traitée ^ a un pouce 
de hauteur, et autant de longueur j j'ai aussi 
un petit coq qui n'a que huit lignes de hau- 
teur , sur autant de longueur ; je lesuppose nn 
Alectrion; plus, une Justice en médaille 
ronde, ou plaque de deux ponces et demi 
de diamètre f elle parott avoir été sur quelque 
corps solide , ou destinée pour être attachée 
sur un manteau par les quatre trous qui sont 
sur le bcvd de la moulure ornée de f^Ues 
d'acanthe , et relevée en boMe comme la mé- 
daille qui ne pèse qu'environ un écuf parce 
.^'elle est repoussée par derrière, et très- 
mince; plus, un piédestal rond, avec gorge 
dans 1« milieu, sans aucun ornement, de plus 
d'un pouce de longueur, sur huit lignes, de 
bauteur; il porte l'empreinte de la soudure 
des deux pieds d'une statue; finalement un 
Mercure de bronze, dont le bras droit est 
cassé, ainsi que la main gauche; mais il est 
d'un bon dessein d'environ quatre pouces de 
hauteur; c'est peut-être la seule pièce de 
cuivre qui ait paru du trésor , il est probable 
qu'elle étoit dans des terres contigues , comme 
quelques médailles qu'on a trouvées ; et 
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|fféc^emmeDt 1 daoa une vigne joigntnte f une 
grande «Utne de bronse de plus d'un pied , 
reprësentant une femme voilée ^ qui tenoit 
un en&at entre ses bru. Le vigneron oe dou- 
tant point que ce ne fût la Sainte Vierge et 
l'Enfant Jésus , la porta au caré de Flacey , 
dont la paroisse s'étend jusqu'aux remparts , 
pour qu'il la plaçât dans l'église; mais ce 
curé la reconnoissant pour une idole , hu dit 
qu'elle étoit digne de l'enfer , et qu'il £tUoit 
la vendre Ji un fondeur. J'ignore quel a ëtâ 
son sort. 

Le vigneron Piagaet croyoit si peu d'avoir 
trouvé chose qui vaille , qu'il vouloit donner 
le tout à un ferblantier pour un IoqIs ; et 
. comme il ignoroît la manière d'en détacher 
les pièces sans les rompre , il les vendok ea 
groupe à raison d'un liard pour autant de 
pièces que l'on pourroit compta* dans cet état , 
et successivement deux liards. J'en fus in- 
formé dès le même jonr ; mais les supposant 
des Constantînes» ou de la mitraille plus mo- 
AenM,}t négligai de les voir. Enfin m'étant 
rendu plusieurs jours après à M&coo , la 
femme du vigneron m'en vendit un plein 
panier à raison de trois sons la pièce. Je les 
mis k la lessive du tartre dans i'eau bonil-* 
19 
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lante, qui les nettoyant parfaitement, m'en 
fit coonottre toute la valeur. Je fus plusieurs 
fois à MicoB pour eti ramasser dans la villej 
parce que chacun en avoit; d'ailleurs la vi- 
gneronne- et son mari m'avoient dit qu'ils 
m'avoietit remis tout ce qu'ils avoient-; cepen- 
dant ils m'en- obt fourni encore depuis , 
comme à plusieurs autres, mais à 5 ou 6 sous 
la pièce, et ta recherche que j'en fis leur 
donna une telle valeur, que l'on en vouloit 
jusqu'à trente sous , quoique plusieurs les eus- 
sent gâtées , en les récurant avec du sable 
contre une pierre i ou en les faisant fondre 
à Btoitié; car pour dissoudre le tartre rouge 
dont plusieurs étoiéat couvertes , il falloît 
les tenir plusieurs jours en lessive bou0- 
lante. ' 

■■ ■Peut-être qu'il y a encore des statues qui 
ne sont pas fondues, parée que l'avocat n'en 
a eu que qiiatre dans ie commericement j et 
- lesamtres', depuis peu de jours ^ avec les pîé- 
' destaWx -et les patèreS; taais comme depuis 
huit 'mis, j'ai (it^é 'irioh domicile k ixta com- 
Bttaoderie -, il ne m'est 'pâS ptissiblé ' de dé- 
terrer chez ^ui elles peuvent- être- Le'vigneron , 
cdmiue qDÇlqùes autres qui ont eu part à 
' «eUcAécoùVerte-, «ràignoil^'^élre recbercbés; 
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ce qui est cause qu'ils ne disent pas un mot 
de vérité > et que l'on a fondu tout ce que 
Von a pu } à la persuasion des orfèvres > parcs 
que les médailles d'or font^ suivant eux , la 
dorure ta plus parfaite f et celles d'argeût 
has, la meilleure soudure. Cependant j'ai 
offert le double du poids de tout ce que l'oa 
m'apportera en statue ou autres figures ^ et- 
ustensiles ; mais le sieur Aulas , qui abuse dé 
son ei^ploi 5 fait fureter par tous les valets 
dé ville» et menacer de son ressentiment ceux 
qui ne lui porteront pas ce qu'ils ont ^ aa 
moyen de quoi le vigneron et sa femme ne- 
cessent de dire depuis six mois qu'ils ' n'tmt 
rien f quoiqu'ils vendent journeUement aux. 
personnes eil place pour acquérir leur . prc 
tection contre ceux qui Toudroient lespriveT' 
du petit bénéfice qu'ils ont ifait , que je &up« 
pose de cent louis au plus , quoique le tout 
put. valoir au moins dix mille écus eu seul 
poids de matière. 

Le fiieur Âulas a porté son attention jusqu'il' 
envoyer journellement des valets de ville pour 
assister au nivellement que l'on faisoit-, i£a 
d'obliger leâ ouvriers à lui porter ce qu'ils trou-* 
veroieot'j Sans aucune. ordonnance delà maisoit 
deviUe j ni du gouverttemeitt qui peut 5 « ju9t« 
19. 
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litre, répéter ce qu'il t'Mt procBré, en Ibî rat- 
danC Ma débonraé, parce q«e, dès que la 
ville ne le réclamoit pas , ni legenTcmenent, 
il ne devoît pat se prévaloir de son em^oi an 
préjudice des oaTriers, et dès cnneox qar 
ï'aqrcàeot vendu et«cheté «a pins c^a'nt. 

Il serott bien à-senbaiter qu'il y eût tme or- 
donnance qni condamnii à une grosse amende 
les cufévres , les fondeur», et autres , qui anéan- 
tissent les moDuniens de l'antiquké ; et M. le 
comte de Cajlos ijouteroit un ntHireau motif 
à Vimaartalité qu'il mérite, s'il la solUeitoit 
de concert avec l'Académie des inscriptions, 
dont l'exemple scroit suivi dans toute l'Eu- 
rope ; mais elle ne sera jamais efficace tant 
qn* le fisc appliquera le tont k son profit , et 
que celui qui trouve n'aura pas un bénéfice 
au-delà du poids des matières, et ledrâion- 
cîattiur nne récompense. Ce que Vtna a perdu , 
'^r le défaut de cette ordonnance, est cent 
mille fois plus considérable- que ce que nous 
||||ssédoas.'J'enpourrois' citer une infinité de 
preuves.; maïs je nie bornerai à une seule. 
■ Il y a qnelquetemps que le- père Nicolas, 
capucin de la maison de Grenoble , me dit 
qu'en faisant la mission eu Daupbiné, une 
tervaide se confelsa à lui d'axoir trouvé un 
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àépàt de médailles d'or sons la pîem éa foyer 
d'ua vieux chiteau occupé par le fermier; 
qu'en nettoyant lei cendres, il en sortit qnel- 
ques^unes de ces pièces » ce «jni l'engagea à 
une plus exacte recherche sont cette pierre 
qui étoit entièrement calcinée et crevée , oh 
elle en trouva en quantité. Le capucin Ui 
Ayant r^iondu qu'elle ne pouvoit les appU^ 
qner à' son profit , ni les vmdrey sans A'ez- 
poser à les perdre tontes, il falloit qu'elle les 
lui apport&t pour en disposer d'une manière 
convenable à l'intérêt de sa conscience; et 
cette fille 1m lui ayantreaiiseB, il les porta a.w- 
sitût à un orfèvre de Grenoble de ses amis, qui 
les foodft en sa présence i quant an prodtiit ^il en 
donna une partie à la GUe pour son. établisse- 
ment; d'une aubre partie, il en fit iaire- un 
magnifique retable j et autres décorations, k 
l'église où il £aisok la mission, et du reste 
il en acheta une belle bibliothèque nécessaire 
à tout confètteur et missionnaire. 

L'on ine dit à Lyon, le mois de juin der- 
BÎerf que l'on venoit de teouver a Klmes près 
de la maUon gitorpéS, un trésor conudérable , 
appartenant à l'empereur Galba : c'est toôb 
ee que j'ai pu en savoir. 

Après avoir satis&it» Aloasieart, k votre 
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eùriasiié, TelatÏTement aux 'deux lettres que 
vous m'avez fait Thoaaeur de m'ëcrire , il est 
temps que je me justifie sur la lenteur de ma 
rèpouse, 'ea vous disant qu'ayant voulu éle- 
ver des vers à soye en plein air, cest-à-dîre, 
dans une loge environnée de filets, que j'ai 
fait construire dans mon jardin, & laquelle 
épreuve Tintendant a fait contribuer la pro- 
vince de cinq cents e'cus , je my suis livré 
sans relâche depuis le mois de janvier der- 
nier, avec un entiei: abandon de mes affaires 
et de toutes relations, surtout , depuis le 9 
du mois de juin , que j'exposai vingt onces 
de graine dans cette luge , laquelle a pro- 
duit deux iqis plus de vers que je n'avois lieu 
d'en attendre, puisque suivant tous les auteurs, 
l'on ne compte que trente mille graines fé- 
condes dans l'once, ce qui auroit dû ne me don- 
ner qu'environ six- cents mille vers, et je crois 
en avoir eu au moins deux millions par le 
compte que j'en ait fait sur un pied quarré de 
mes tablettes ; j'ai éprouvé des peines in- 
finies pour fournir à leur nourriture pendant 
les moissons, étantobligé d'envoyer cbercber ' 
]a feuille jusqu'à six lieues à la ronde; cepçD-> 
dant, par une infinité de- contre^temps, îtux» 
quels je p'»i pu remédier, je n'ai eu qu'en- 
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viroa sept quiataux de cocons, dont leAirage 
xu'a occupé jusqu'au cummencemeot de ce 
mois. Après qaoi> il a fallu me -livrer à mes 
affaires les plus urgentes; liiais je n'.cn suis pas 
iïloiQSCOûvaincu,quelesvérsàsoienev«yent, 
n'enleadeot , pi ne sentent , et qu'ils n'ont que 
l*js organes absolument nécessaires à leurdestii- 
nation; qu'en conséquence, pous avoes grand 
tort d'en faire des animaux ; dQnjbe6tiqiies>- :eit 
qu'il est probable que dans peu d'années, soit 
pai; .celte. métbode, soit .p^ria, quantité de 
mûriers, qu'on aplanies dans toute l'Euro pe-« 
le prix de. la soie ue soutiendra pâ^ la concur-* 
rence de celui du cbanvre. .Quant à .jCabonr 
dduce des vers , que j'ai comparée' àj^bi 
graine , j^ l'attribue à l'accouplenjent simùlr 
Upédëdeux jrapiUons mâles avec une femçlle; 
ce, qui produit dans la même graine des-veri 
.jumeaux, doot.aucun auteur n'a paillé jiisqu-fi 
présent. : ■:•.- 

J'alThonneur d'être, etc. \ ^'\ 

> ! Le CbëT. xw Mons d» SiTifiSKi • : 

J'oubliois, IVIonsieuTi, de.yous dire,:q«a 
Tavocat Aidas,- n'eat. ^int dans lé destei* 
^dlenvoyer ses antiques à Paris, ^nftais^delcc 
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porter lai-même^ tnpposant qa*U ca aura 
Bientôt l'occasion, et qn'il n'ouUiera pas d« 
les produire à M. le comte de dylas. QaaDt 
aux huit pièceSf d<Hit je sois poumif je rae 
ferai an vrai plaisir d« tous les enTOjer dès 
que j'aurai quelque occasion «Are pour cela^ 
parce que j'ai perdo par ta poste , il y a eiw 
viroQ tfente ansj pour enTiron cent écns de 
médaiUes en or et en argent, que j'envoyoïs 
h M. le Bret , pronier président et intendant 
d'Aix, qui étoit mort d'apoplexie, ce que l'on 
De sut que par l'ordinaire suivant. 

J'avois négligé d'en faire charger 1> feuille 
«le la p(wte, parce que le paquet étoit asses 
considérable et d^uiaé, pour qoie je pus es- 
pérer qu'il lui eeroit rendu sans ^aude. Je 
ne pus enavoir aucune satisfaction; les héri- 
tiers et tuteurs , ayant déclaré ne ^aTW^ 
point reçu, frfifin, il y a quatre ans que fra* 
TOjat à Paris deux médailles d'or à on avocat 
de mes amis ; il ne pat s'en défaire, sur- 
tout de l'une des deux, dont un antre au- 
paravant avoit refusé dix louis : il crut 
que je ne devQÏs pas la donner pour ce prixj 
cependant l'avoaat n'ayant pu par la suite 
troinrer la somineque l'antre avoit relbaée sans 
me comnltsr^ je lui écrivis de les remettre à 
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«ne antre penonne, toujours errante dani 
Paru , dont le père est mon cominÎBsîoiinaira 
i Lyon f depuis fius de trente ans; ce dernier 
les confia à un médecin tjm dit les lui avoir 
rendues , ce que Tantre nie affirmatiTement j 
au taoyea de quoi , mes deux médailles ont 
été perdues pour moi sans ressource ) ainsi 
ne trouvez pas , Monsieur, extraordiûaire^ si 
ie ne confie pas au carrosse le peu que fai 
d'antiquef' îl n'en est pas de ntèrae des médail- 
les que j'ai doubles. Si tous trouves à les 
échanger avec d'autres en argent ou enivre» 
|e m'engage avec plaisir a tous les envoyer 
par le carrosse. 

J'ai l'honneur d'être y ect. 

Le cher, db Mohs de Sàtass» 
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LETTREXXIV. 

DEM.CALVET. 

ATÏfpion , ce s M^ 1761: 

MoNs IX uni 

JLja singnlarité d'an moanmetit, qne j'ai ac^ 
qais depuis peu, donoe lieu à la lettre qae 
j'ai l'houDeur de. tous écrire. J'ai cru devoir 
TOUS en envoyer le deasin. J'avois cette figure 
du vivant de M. le Prieur de Foulques. Ce 
respectable ami, en me pressant de vous la 
faire coonoltre, s'^toit chargé de vous pré- 
veDir sur la liberté que je prends ; sa mort 
me prive de l'avantage d'être introduit ; il 
me reste pour me présenter à vous le droit 
que TOUS en accordez à ceux qui cultiTent 
l'antiquilé. 

Ce bronze , que j'ai dessiné de trois càte's , 
avec toute l'exactitude dont j'ai été capable , 
a quatre pouces trois lignes de hauteur, sans 
l'appui, et un peu moins de six pouces , l'ap- 
pui compris ; l'anse a un pouce de saillio , la 
largeur de l'appui est de trois pouces par der- 
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rîère, et de troiis poaces neuf ' lignes par' 
devant; il est du" même jet que la figure; te 
cbien principal a TÎngt lignes de haut de Ia 
tète aux pieds > l'autre en a onze : la figure a 
de la vie et du mouvement, sans être fort 
exacte pour l'ensemble ; elle est surtout 
d'une proportion courte; le bras droit est 
maigre , et trop long de beaucoup ; la main ' 
du même côté, trop grosse proportionnelle- 
ment f n'est presque décidée que par la masse ; 
la gauche est plus exprimée dans son rac- - 
courci ; les plis de la draperie me paroissent 
ulJ peu secs , et trop prononcés , quoique 
Trais. L'air de tète a de la noblesse et quel- 
que chose de riant que jen'aipas su rendre. Les 
chiens sont dessinés correctement et avec es- 
prit ; les jambes en sont d'une -proportion 
forte; je crois qu'il eût été impossible de 
donner à ces chiens plus d'expression. La téta 
du gros chien me parotf surtout d'une ex- 
cell^ite manière. 

Vous vous appercevreas aisément qoe j'ai 
tâché - d'exprimer les défauts mêmes de ce 
bronae d:aiiB le dessin que j'ai l'honneur de 
TOUS présenter; j'ose vous assurer que ce 
dessin ne peut être plus conforme à l'originalt 
h&i maîas'.it'oat jamais été chargée^ d'aucun 
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attrilmt. Dint la partie de l'appui opposé* ! 
«u gros chien , oa ne voit ancnn vestige qni 
paisse (aire soupçonner qu'il y ait eu quelque 1 
dtose. Ainsi la conserration parolt ne laÎM» ' ' 
rien à désirer. A l'égard de rantiquîté, ce . 
bronxe est couvert d'an vernis qui ne per- ! 
mettroit pas de le suspecter, quand mÂineil 
ne porteroit pas autant de caractères d'au- i 
tfaenticité. U m'a été envoyé de Marseille , joint 
i quelques morceaux parmi lesquels j'ai lien 
de croire qu'il a été trouvé. Je ne crois pas | 
qu'un monument de cette espèce ait jamais 
été publié. Par U , celui » ci peut être jugé 
- digne d'être gravé dans le beau recueil dont I 
.TOUS nous enrichisser.- 

Je m'eitimerois moi-même très-henrenx ^ i 
si en me irendant utile ii vos recherches , je 
pouvois parvenir à mériter d'être nommé dans 
on ouTraget aussi assuré de passer i la pos*' 
tàrité. Cette ville a des monomens antique* 
de plusieurs genres, dont les auteurs n'ont 
jamais parlé; uitédifice pabbc» dont il noue 
reste encore plusieurs arceanx y et une colonne 
conservée des restes de magnifioence , qui 1» 
fout comparer au âimeux théâtre d'Orange. 
Quoiqae les feuilles ne noni fournissent que 
rarement des découTerteai on en fait cepenr 
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daai qnftlqnefois ; f ai dans m* collection d'an* 
tiquités, trois tètes de marbre , qu*OD j a 
trouTëw ea diâereni temps, savoir: ud Jaatu, 
un JupitOT et une Mamaé, on da moins nna 
tête de femme coiffëe , comme au siècle 
d'Alexandre Sévère ; la première , est d'uo 
mauTaisgo&t de dessin et d'un petit caractères 
la seconde, ■ plus de mérite pour la correc-> 
tien et l'air de tète; la troisième j qui est la, 
plus mutilée, laisse entrevoir des restes d'nna 
parfaite beauté ; la manière en est grande , et 
die est travaillée dans un goût de chair admi> 
ralje. J'ai encore dans mon cabinet un peti| 
autel votif, chargé d'une inscription, et une 
mmphora énorme, pesant plus de deux cents 
livras, qui ont été de vtxème trouvés ici. 

J'avoue malgré cela, que je suis dans une 
contrée moins féconde en antiques, que cell* 
où M. l'abbé Geraoîn se trouve placé; ce- 
pendant , je puis ne vous y être pas inutile , et 
je vous prie de m'honorer préférablemeat da 
vos ordres, ^ vous jugez que je paisse 1« 
nmplacer auprès de vous. 

J'ai l'honuaur d'être avec le jdus profond 
respect, 

C A IL y ■ T. 
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LETTRE XX y. 
D D MÊME. 

Ar'gnon, ce 8 Août i76i< 
MOHSIEV R, 

tl £ n'ai différé de répondre à la lettre tfi» 
TOUS m'avez fait l'honneur de m'écrire , le i5 
de juillet , «jue pour vous donner , avec encore 
plus d'exactitude> la description des milles de 
Beaucaire. M. le clievalier de Courtois , taqa 
ami particulier, qui se trouve sur les lieux, 
m'a fourni tout ce que je sotihaitoisià-dessns; 
c'est un homme de goût qui aime et cultive 
l'antiquité, et l'histoire naturelle ; jesois assuré 
de l'exacte vérité de ce qu'il m'écrit. 

Je ne puis mieux faire de joindre à cette 
lettre le détail , avec le dessin original qu'il 
. m'a envoyé depuisquelque temps , sur la de- 
mande que je lui en avois faite ; sa lettre n'est 
point signée selon des conventions entre nous ; 
la seule lecture de cette lettre vous convaincra 
de la précision de ses recherches. Je vous prie 
Kuleraent d'observer que ce n'est que par pure 
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politesse qu'il ajouta, dans cette lettre, qu'il 
ne me conseille pas de m'en rapporter aux dé- 
tails qu'il me donne. Je ta'ai pas voulu toucher 
à' un dessin qui a le mérite de la justesse. 
L'inscription des colonnes couchées à la porte 
de l'hôtel-de- ville de Beaucaire est la même sur 
les deux pierres; je l'ai autrefois transcrite 
moi-même; elle est placée dans le quarré 
marqué' au-dessns des trous , avec les carac- 
- tères suiTans , et dans le même arrangement 
des mots. 

TI CLAVDIVS 

DRVSI F CAESAR 

AVG GERMANICVS 

PONTIF MAX TRIB 

POT COS DESIG n 

IMP II REFECIT 

Je demandai quelques nouveaux éclaîrcis- 
semens à M. de Courtois, auxquels il a ré- 
pondu successivement , et dont je joins ici les 
extraits : 

jDu.i4 avril 1761. 

. . . L . . « Nous tirerions bien de» connois- 
M sances dés pierres plantadeSy si le temps en 
» eût épargùé les inscriptions. J'avais oublié 
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» de Totu obserrer que le cïieinîn rat leqndl 
M cet colonnes sont plftcées est d'environ deox 
» pîeds au-dessus du tetram; il est étroit » 
» suiTaut l'usage des Romsdms t et on n'y voit 
n plus de traces des fossés dont Us avoieut 
m contume de les border. 

M U reste un do ces tnc»)uiiiens> placé sur 
M une montagne près de la ville , qui pourroît 
M aussi mériter d'être obserté. J'ignore s'il est 
m du mémeigOi et me propose d'7 aller fure 
» une itation. » 

Du 2f avril 1761. 

« Le poteau qui se voit sur nue de nos mra- 
« tagnesn'estpointnnmoDument romain; ce 
j* sont les anciennes justices du sénéchal de 
X Beaucaire, hautes de quinze k seize pieds» 
D maçonnées à chaux et i sable, n 

En dernier lieu t du t^.ao^ 1761. 

'. <r Quoiqu'une des inscriptions des 

« colonnes, conservées à la. porte de Iliàtel- 
M de-ville , soit plus maltraitée que l'autre j il 
m n'est pas difficile de reconnoltre qu'elle est 
» exactement la même. On compte une petite 
y> demi-lieue d'ici aux pierres plautades qui h 
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it trouvent à la droite , et joignant tin chemin 
» de traverseqiriaesertplùsqu'aux voyageurs 
» qui Teulent raccourcir , depuis là coostruc^ 
» tion du gr&nd chemin en 1755 et i756.L'an- 
» cien chemin étoit autrefois plus battu , quoi" 
» qu'il y en eût même alOrs deux qui coadui- 
M soient au même bût; mais celui-ci passoit 
» par Hedessany lieu connu dans l'antiquité^ 
11 Deux de oes pierres sont encore isurpied, la 
» troisième est couchée > toutes trois du méms 
u côté. J'ignore si on a trouvé qnçlque monu- 
M ment pareil d'ici à St.-* Remy. J'en connois 
M un en deux pièces qu'on a coucfaé dans le 
» fosfié du grand chemiu d'ici à fjfmes , à une 
M lieue et. demie environ y et près des justices 
» de cette ville; mais j6 ne m'y suis jamais 
jt arrétiê poureo déchiffrer l'Inscription. » 

Voilà ) Monsieur ^ des eclaircissemeos qui 
me parotssent répondre à toutes les' questions 
que l'on peut faire sur les monuraens que vous 
soubaities de mieux clDUnoltre. Si Ina profes- 
sion' me donne quelque i^elàcbe cet automne , 
j'irai voir M. le Courtois qui m'en presse 
depuiftiong-temps > et je vous ferai moi-mâme. 
undelisin des colonnes. Je n'oublierai point 
surtout de pt'endre rînscripti6n,du mille cassé 
qui se voit dans un fosàé à une lieue et demie 
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de Baucaîre. Je vais écrire au niédecia de Saint- 
Remy , qui est un de mes amis , et nous sau- 
rons positivement s'il y a de ce cûté-là quel- 
ques colonnes milliaires. Je n'ai pas pu me 
procurer ici l'histoire de Nimes , par M. Mé- 
nard ; cette ville a des libraires sans nombre, 
et fort peu de livres. Croiriez-vous> Monsieur, 
qu'il n'y a ici que deux exemplaires de votre 
ouvrage y Vun chez M. de Galvière, l'autre 
chez M. Mignas ? 

Quelques momens de loisir m'ont permis de 
vous ^re un dessin d'uu beau camée antique 
que j'ai vu ces jours passas; j'insère ce dessin 
dans cette lettre; la gravure est sur une agatbe 
de deux couleurs ; les 6gures sont d'un blanc 
de lait , sur nn fond noir tirant sur le roAge. 
Ce camée a malhenrensement souffert; le des- 
sin vous en convaincra; les têtes ont perdu 
leur caractère; mais les parties qui restent, 
«t f]tie j'ai exprimées sur le dessin , sont d'un 
goût de chair admirable. La draperie, placée 
60US la ûgnre à gauche , est traitée avec finesse 
et d'un grand goût. 

Je dois vous avertir que .ce qui est entrc' 
l'autel et le petit vase, ce sont des flenrs ; 
vous voyez que je les ai assez mal rendues. £n 
examinant ce camée > il m'est venu l'idée d'un 
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sacrifice à la bonne Déesse, ou bien àe cetlç 
cérénionie absurde à Ie<juelle la nouvelle ma* 
riée étoit assujélie. Cette pierre appartient 
à un curieux de ma connoïssance , cependant 
Je puis eu disposet , et si vous vons proposiez 
d'en faire usage, il ne me serait pas impossible 
de vous la mettre sous les yeux i du reste > 
je puis re'pondre de la vérité du dessin. 

Il ne me resje pas assez de place pour vous 
témoigner combien je suis sensible aux bontés 
dont vous m'bonorez. 

J'ai Itiohnsur d'être ^ etc. 
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LETTRES 

LETTRE XXVI. 

A M. CALVET (I). 

BcBOCaire f co >8 Mars 17S1. 
MoHSIEC H, 



I 



L y a bien long -temps que je vous anrois 
satisfait, sur les ~ instructions que tous me 
demandiez ao sujet des pierres pîantadeSf 
SI je n'eusse voulu attendre un dessin plus régu- 
lier que celui que je fis moi-même sur les lieux, 
le dimanche des rameaux ; mais n'ayant pas été 
content du dessin qu'on m'avoit promis, je 
TOUS envoyé les miens avec toutes les pro- 
portions marquées ainsi que les fractures. Si 
vous soupçonnez. la destination des trous creu- 
sés au-dessous des inscriptions des colonnes 
qui sont à la porte de l'hôtel de ville , vous 
m'obligerez de me l'apprendre. Ces trous sont 
réguliers, ayant neuf pouces de diamètre, sept 
de profondeur sénn-sphérique » et sont bordés 
d'une filure. Vous trouverez , derrière , l'ins- 
cription moderne qui étoit sans doute près 

(1) Cette Lettre est du Chevalier leCouriois. 
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d'une brèche faite par l'artillerie du cbâteaa 
à )a ville qui a toujours suivi le. parti de nos 
rois dans les guerres civiles , tandis que 
le château étoit souvent soumis aux re- 
l>eUes. M. de ParaLere en étoit capitaine en 

,574. 

Les trois autres pièces» qu'on noaiine ici 
pierres ptantades , se voient à demi-lieue de 
la ville, contre un chemin de traverse plein 
de .gros cailloux , qui passoit autrefois dans un 
rocher taille des deux côtés, nommé rdcpar- 
tide , qui depuis a été dégradé par les tor- 
reos. La première est un pilastre , sur lequel 
j'ai CTO lire l'inscription T I. Cœ-sarj et le 
reste que vous verrex derrière. Cette inscrip- 
tion devoit. contenir autre chose que vous dé- 
couvrirez mieux que moi quand vous voudres 
que nous y allions ensemble. Les deux autres, 
dont une a été renversée , sont taillées à part 
d'uncàté> le reste esten colonne>ayant plusque 
la demiocircoaférenced'un cercle; ony recon->. 
nott encore les. traces des. caractères que la 
temps a détruit, et chaque pièce est d'un seul 
bIo,c de pierre froide et dure que nos maçons 
ne cpnnoissent point dans le pays , mais qui 
ressemble à la pierre de Baratel, dont on s'est 
servi pour les ouvragée delà fontaine de Nîmes.' 
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L'opinion commente est qne ces monanicms 
ornoient un tonabeau ancien; ce sont plus 
Traîsemblablement des pierres militaires d'oa 
chemin des RomaiDS f pour la communica- 
tioa de Nîmes à St.-Remi , en passant par 
Beaacaire j nommé Urgenum daos StraboD, 
Au reste , il ne serolt pas surprenant qu'il ne 
rest&l point d'autres traces d'un chemin qai 
n'aToit pas besoin des mêmes précautions que 
les autres voies de ces peuples , par la qua* 
]ité du terrain qui est presque partout 
ferme , graveleux ou rempli de cailloux^ 

On trouve quelquefois ici des antiquités 
qui annoncent te séjour des Romains > tellea 
que des cippes , des frises , des fragment 
de mosaïque , des médaillés même d'Auguste , 
des Antooins et autres ,' et on en rencontre- 
Toit une plus grande quantité sans les crues 
du Rhôoe qui ont be^icoup élevé le terrain 
où l'on a bâti la ville. Vous ave» les ins- 
criptions qui me sont connues. Feu M. des 
Forcellets , marquis de Maillane> auteur des 
Jiechercfws historiques et chronologitjties 
tur la ville Beauoaire , cite dons cet ouvrage 
imprimé à Avignon , cbes Charles Girou , en 
171IJ , les trois- suivaates qu'il dit avoir vues 
contre notre ancienne église collégiale t et quQ 
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ri^orance a sans doute oaserelies dans les 
fondemeos de la nouvelle. 

D M 

HEMORIAE UCIMAE DECDMIÀE SEXTYS 

UCINIVS BREVNA. VS. VXORI 

ICIN. TERTVLLVS MATRI 

DM 
ATVRIAE CAEUSIAE 
T^PHIMVS lie 
$ATY LIBERTVS 

Q. LEPID. EQ ' 
HATRI 

Nous avons un autre monument de Lépida 
à Postumie sa mère ; mais le triumvir étoit 
d'une famille illustre parmi les patriciennes, et 
celai-ci ue prend que la qualité de chevalier. 
Venez , mon cher Monsieur , examiner vous* 
même des antiquités que vous m'avez donné 
occasion de connoltre ; vos yeux , pins faiis 
à ces objets, y découvriront peut-être des 
choses 'que jç n'ai pu y voir, et je ne vous 
conseille pas de vous en rapporter aux détails 
que je vous donne. Ces pierres ne sont point 
aussi bien conservées qu'elles le paroissent 
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dans le ^«ssia. De plus , j'ai reaversé leur 
posiiion ; le pila£tre deroit être à la droite 
de la coloDne qui est s^\ pied y et l'autre à 
la gauche. Je ne complois paç vous envoyer 
ce brouillon. Le désir d'admirer ces ouvrages 
de nos miittres fera peut-être ce que mes ins- 
tances n'ont pu encore obtenir. Je le souhaite 
avec tout l'empressement d'une amitié que 
TOUS connoifisez , et qui ne se démentira 
jamais. 

Je dois depuis long-temps une réponse au 
P, IVIagnan, qui avoit la bonté de m'offrir 
des médailles dm Papes ; différentes' occupa- 
tions ne m'ont pas laissé assez de loisir; si 
vous le voye?;, je vous prie de m' excuser 
auprès de lui f en le remerciant de ses offres. 

I.E Courtois, 
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L E T T R^ï X X V I I. 
DE»; C A L V E T. 

Afigaoa, ce aS octobre 1761. 
Monsieur, 

J E vous remercie des soins que vous ayez 
bien voulu prendre , pour me faire passer le 
paquel de M. Pellerin : il m'a été rendu très- 
exactement; j'ai reçu en même temps, avec- 
reconnoissance , les offres obligeantes que vous 
me faites, dans la lettre qui l'accompaguoit. 

J'insère dans <ïette lettre, le dessin d'un pe- 
tit yase de verre qui a été trouvé ces jours 
passés (i). La forme m'en paroH agréable ; 
cependant , je n'aurois pas songé à vous le 

(i) Vase de verre trouva à Montfailcon , pelit yiUag^ 
k deux \ieuM d'Avignon , sur ]e bord du Rb&ne , en 
travaillant une chaussée, pour laquelle on a fait.de 
grandes excavations. Ou a trouvé beaucoup d'antiijuités 
dans l'espace ^e trois ou quatre cents pas, I\'ole écrite 
de la main du Comte <fe Ca^lus. 

Cette noie donne ane idée de la manière courte , 
slmplq et nette dont il faîtoit Ms extraits. 
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présenler, s'il n'avoit eu une singularité qnt 
confirme ce que vous dites daos l'explicalioa 
de la plaucbe neuvième de votre second vol. 

C'est le Pont/ qui est aussi décidé dans ce 
verre antique, que dans nos verres d'aujour- 
d'bui ; il est placé un peu à calé du ceotre de 
«a base; malgré les marques d'antiquité de 
ce vase > ce Ponty me l'auroit fait suspecter, 
si la manière dont je l'ai acquis, ne le mettoit 
hors de soupçon. J'étois appelé à Monlfàu- 
cpn, petit village, situé sur le bord duKhôae, 
à deux bonnes lieues d'Avignon; ony travailloit 
B une chaussée, pour laquelle ou &isoit des 
excavations considérables. Cestdans ces terres 
qu'on trouva , presque sous mes yeux , le 
verre que vous voyez , avec trois autres exac- 
tement semblables. 

A càté, étoit une magnifique urne de verre 
sans Fonty , avec deux anses doubles, conte- 
nant des os calcinés , placée dans une pierre 
cubique, qu'on avoit creusée exprès. J'eus ce 
petit vase de la femme du paysan qui l'avoît 
trouvé ; je n*ai pu avoir , ni l'urne , ni les trois 
autres pareils. II est incroyable combien on a 
trouvé d'antiquités de ce côté-là , dans l'espace 
de trois ou quatre cents pas ; c'étoient des vases 
et des pots de terre dQ toutes Iqs formes ; presr 
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que tout a été détruit par les paysans^Jusqu a 
une espèce de préféricule de brônse , tjai est 
le seul morceau de métal qu'6n ait déctnivert^ 
il avoit près d'un pied de hàutenr; j'en ai va 
Fanse et quelques morceaux. Si ce vase de 
verre peut vous servir , je poârrài vous eu 
envoyer un dessiu moins informe; il seroît 
bieu plus simple que vous me permissiez dé 
vous envoyer le vase même ; assurément une 
misère de celte espèce , ne dérangeroît point 
la résolution où vous êtes, de ne recevoir 
aucun présent. 

Me permettrez-vous de vous faire ici une 
proposition? Vous avez infailliblement dans 
vos recueils des doubles de bronze qui vous 
deviennent inutiles: trouveriez-vous mauvais 
de m'en céder quelques-unes, en me disant 
cela me coûte tant? je ne voudrois point des 
choses précieusesj je vous prieroîs mémç de 
cboisir, parmi vos doubles» celles qui vous 
out le moins coûté. J'atme l'Egyptien; des 
figures de bronze de ce peuple j me feroient 
plaisir; les Isis même de terre me couvien-> 
nent » en les supposant au-<lessus de six pouces 
de haut et avec des hiéroglyphes. Quelques us- 
tenciles antiques de bronze seroîent reçus aussi 
bien volontiers: Je voua serojs bien obligé de 
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on n'y voit rieo qui mérite le ùom de collet-* 
tion d'antiquités : il a'y a pas niénie des tnc' 
daiiles antiques. Je n'ai apporté qu'une dou- 
zaine de pièces de grand bronze siins mérite^ 
Bvec une ligui'e égyptienne de bois t de sept 
pouces de haut} dont les deux mains, avec 
le foiiet et la clef^ sont dessinés à l'encre* de 
même que les hiéroglyphes qui la cOnvrevit. 
Je n'ai pas trouvé une seule médaille poui' 
M> Pelletîn ; je vous prie de lui en témoigner 
tnoD regret, et de l'assurer de mes respects. 

II y a au, Martjguçs , cheï l'abbé Arnaud t 
^ne Isis de bronxe t avec des cornes, de sept 
^ huit pouces de haut ; elle est debout , très- 
bien jetée, et assez conservée; mais elle n'a 
d'ailleurs aucune espèce de singularité* 

Oi«z l'abbé Surian r « Marseille, dans une 
grande galerie pleine d'histoire naturelle , dont 
ïa plupart des pièces n'ont pas le plus petit 
mérite j il y a un tiroir plein d'antiquités égyp- 
tienoefi * où il y a bien des choses qui méritent 
attention. On lui donna cela tout fait } je n'ai 
pas -pu savoir .d'où il l'avoit tiré. Ce sont des 
fignresgrotesquesdansxles attitudes plaisantes, 
^es amulettes singulières , des hommes à tète 
de dlflërens animaux ; plusieurs de ces 6gnres 
«oal de terre, avec le vernis égyptiea extré- 
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pouce de haut , ell'eis sont soignées et finies k 
un point qui étonne. Il y a dans cette collée-^ 
tîon , sans exagérer, buit à dix pièces dont • 
vous pourriez faire usage ; je me suis tourné 
et retourné de toutes les iaçOns pour tâcher 
de lui avoir quelque chose , je n'ai rien pd 
obtenir ni p^r troc, ni autrement. Il est riche 
et ignorant, points capitaux qui , lorsqu'ils 
sont ensemble, mettent la plus grande diffi- 
culté dans le commerce. Il me pria d'étiqueter 
-plusieun choèes de son cabinet , et voulut le 
nom de ses figures, qu'il ne connoissoit que 
de vue. Je lui ai promis des bois pétrifiés ; cela 
lui a £ait ouvrir les yeux ; peut - être aurons- 
nous quelque chose par-là. Ce qu'ily a, selon 
moi , de plus considérable dans ce tiroir, c'est 
un bassin antique de bronze d'une ' parfaite 
conservation , avec deux anses mobiles dans 
des anneaux placés sous le fond du bassin. Ce 
bassin peutavûir un pied de diamètre; il donne 
l'idée d'un bassin à barbe. L'abbé dit qu'il à 
été trouvé dans la mer, près del'èmbouchui-é 
du IVil : cela se peut assuï-ément ; mais nous 
ne devons pas nous fier à ce qu'il avance. Je 
crois que les échancrures des bords du bassin 
sont en plus grand nombre que je ne les ai 
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marquées. Je regardai froidement <ïette bellt 
pièce, i^n qu'il ne put pas se prévaloir des 
éloges que j'aurois pu lui donner. 

M. Grossooi courtier de Marseille, lioinnie 
poli et intelligent, en me montrant son ca- 
Linet d'bistoire naLnrelle, me fît voir quel- 
ques morceaux égyptiens qui y sont mêlés ; 
ils n'ont rien de singulier , et je les laissai : 
ïnaïs en -jetant les yeux sur sa cheniiaée, j'a- 
perçus une pièce exactement seml^able à ce 
quf je vous envoyai dernièrement , que vous 
ayez appelé no jouet d'en£ant ; même gran- 
deur, même forme, mêmes bandes, mêmes 
trous dans I4 base extérieurement , enfin je 
.croyois voir encore sur ma table le même 
morceau que j'ayois. Rien Q,e me surprit tant. 

La partie la plus haute est cependant mieux 
conservée , et donne l'idée d'une tête de chien 
à long museau- M- Grosson l'avoit ouvert 
parallèlement à sa base; il y Irouva , non pu 
six, mais cinq petites balles que j'ai vues; 
elles sont un peu plus grosses que les vôtres. 
Ce morceau a été trouvé à Craulonguette en 
Camargue, sur les bords du Rhône; la mer 
ëtoit autrefois daps cet endroit. La multipli- 
cité de ces mouumens , leur découverte dans 
la mer , leur forme constamment semblable 1 
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iout cela me ferait croire qu'ils oot un objet 
sérieux. N'ftaroit - on pas voulu faire un« 
barqae votive ajirès quelque naufrage, ou 
daus les dangers ? Ces baltes ne seroieot-elles 
pas les cendres de quelque partie de l'aDÏmal 
immolé dans cette ocîcurrence ? Parde_Daea- 
moi ces conjectures bavardest 

Ge que j'ai tu de plus beau à Marseille ; ' 
ce que j'ai admiré eu fait d'antiijuités, c'est 
uùe figufe de marbfe blanc y de la coosérvatioa 
la plus heureuse > qui par la grenade qu'elle 
tient d'une main, m'a paru représenter Pro- 
serpiue. Elle est de grandeur naturelle , c'esl- 
à-dire , d'environ quatre pieds et demi j elle 
regarde sur le côté ^ et tient de la gauche 
Une grenade et de la droite des fleurs , à ce que 
je crois > car cette partie étoit dans l'obscu^ 
rite. La tête est du plus beau caractère; le' 
nez est parfaitetneut conservé (foutrre l'ordi- 
naire; la coiffure est noble «t recherchée, 
elle porte une petite couronne sur le derrière 
.de la tête; les cheveux sont finis sans séche- 
resse. On voit siir le front im ornement qui 
fait très-bien. Le marbre n'est pas poli. On 
découvre peu de nu dans la figure, mais 
la draperie mouillée le laisse voir ; cette dça- 
peiia est jetée par£ait«ineut. 
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En un mot, > je ne crois pas trop avancer 
«n TOUS disant qu'il n'y a rien de plus beau 
dàna la galerie de Versailles. Je ne l'ai pas 
Tue par derrière , «lie est d'ailleurs dansl'ob»- 
curilé et il se faisoit tard. Cette statue est 
dans le comptoir de M. Rogon^ négociant. 
Elle est peu eonnoe à Marseille ; ella étoit 
sur une prise anglaiseavcc un-bas-relief rond, 
d'un pied de diamètre^ 'représentant un sol- ■ 
dat assis ; il lu'a paru aussi fort beau. La 
statue et le soldat sont d'un ciseau grec; 
les mains de la figure sont peut - élre 
un peu maigres. Je to«s aurois dessioé la 
tête de cette Proserpine , si je n'avois craint 
que le maître n'en tirât des conséquences avan- 
tageuses : je la regardai en apparence de sang- 
iroid. Bile est encore dans la caisse où elle 
'étoit avec ses soutiens. M. Kogon avoit des 
'actions sur le corsaire qui l'enleva. Je crois 
que le maître la vendroit; c'est un bomme 
qui m'a paru brusque: je ne le vis qu'un 
moment. M. Journu qui étmt avec moi m'a 
parlé de mille écus ; je ne sais rien davantage. 
Si vous n'avez pas des vues- sur cette statue, 
il seroit peut-être à propos de n'en pas parler. 
En passant à Aix , j'ai vu à St.-Sauveur le 
bas-relief que D. Martin a fait graver. 11 a 
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un pied sept pouces et demi de haut, -sur 
quatre pieds deux pouces de long ; il est 
tronqué précisément du côté que D. Martin 
le termine, et terminé de l'autre côté. La dei"- 
nière tigure qu'on a gravée, portant un pa- 
nier de fleurs , n'est autre chose qu'une caria- 
tfaide qui soutient la corniche. 

Ces jours passés on découvrit à Aix une 
inscription antique , je n'ai pas vu la pierre^ 
on m'a donné l'inscription très-fautive : c'est 
un tombeau ordinaire 

Ce que cette inscription a de singulier , c'est 
que les lettres de la dernière ligne sont dorées, 
les autres l'étoient aussi sans doute. 

Voilà, Monsieur, tout ce que j'ai à vous 
dire sur ce que j'ai trouvé d'antique dans 
mon voyage : celaoe me satisfait pas, et en 
vérité je suis piqué de n'avoir rien su vous 
apporter dont vous puissiez faire usage. 

Je n'ai pas oublié que vous me chargiez 
dans votre dernière lettre de vous envoyer 
deux assortimens de fossiles de la colline 
d'Uchaux ; je fais donc partir demain à votre 
adresse, par les diligences, cet envoi d'his- 
toire naturelle. J'ai mis les sujets deux à deux, 
avec autant d'égalité qu'il m'a été possible, 
vous n'aurez qu'à les diviser vous-même pour 
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les personnes à qui vous les destinez. Lel 
orgues de mes fossiles et quelques autres 
articles m'ont paru des pièces intéressantes. Les 
bélemnites ne sont pas dXT chaux , ils son t d'une 
lieue de-là , du côté de Roussas. Je joins à 
cette lettre un détail de quelques observa- 
tions pour M. de Jussieu; je tous prie de 
ne le lui communiquer que dans la suppo- 
sition que TOUS le jugerez à propos. Je suis 
comme toujours j 

C A t V ■ T. 
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LETTRE XXIX. 
DU MÊME. 



M0N8IE6R, 

JLj a lettre que je joins k celle - ci tous don- 
nera la raifiOQ de mon retardement à tous re- 
pondre; M. de Séguier était absent, je n'ai 
reçu sa réponse c^u'aujourd'hui. Ce qui est 
bien singulier, c'est qu'il a pris eutièremeot 
le change sur l'objet de la question que je lui 
ai faite; je croyois m'être expliqué avec toute 
la clarté possible, mais je dois avoir été obscur. 
Malgré le peu de rapport de- sa réponse avec 
ce que je lui ai detnandé, j'ai cru devoir tous 
envoyer sa lettre : tous pourrez ea tirer quel- 
que induction sur le monumeot de Mornas; 
je croirois volontiers que j'avoîs été trompé, 
et que Maffeï- n'en dit pas un mot. Dans la 
première que j'aurai l'iionneur de vous écrire > 
je vous en parlerai plus positivement ; il est 
rare que je passe un mois sans recevoir de» 
lettres de M. de Séguier^ 
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Il y a plus de quinze jours que j'ai reçu les 
béleiiinites, que M." de Jussieu et de Boni- 
barhe eurent la bOnté de vous remettre pour 
moi, je vous prie de les en remercier: je vous 
remercie aussi devotre attention à m'envoyer 
ce paquet par la poste. Sur ce qu'a marqué 
M. de Bombarde > un de mes amis qui habite 
près de la mer, travaillera- peut-être à donner 
des éclaircissemeus sur le mouvement du Zoo- 
pliytej qui porte le nom d'Orange de mef. 

J'ai feuilleté, ces jours-ci, votre cinquième 
volume j il m'a paru d'après les gravures que la 
pelile collection de l'abbé Surian ne pourroit 
rien vous fournir de nouveau , si ce n'est le bas- 
sin. Dans le doute , pourtant , je viens de tenter 
d'avoir quelque chose de lui ; j'ai fait partirau- 
jourd'hui à son adresse, six beaux morceaux de 
bois pétrifiés : il aime ces sortes de métamor- 
phoses ; il se pourroit bien qu'en revanche il 
m'envojit des antiquités, auxquelles je lui ai 
dit que je m'amnsois; dans ce cas, je vous dirai , 
j'ai telle et telle chose, disposez- en. Vous 
auriez alors sous les yeux du moins des échan' 
tillôns de ce qu'il possède en antiques. 

Je connoissois M. Rogon^il est un peu brus- 
' 4^e, c'est un marin: je fus présenté chez lui 
par .M. Jourcu son aiiii; si vous le vouliez y 
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j'ÏQléresserois , auprès de lui, ce même M. 
Journu, et nous saurions aloïs, positivement, 
«'il est possible d'avoir son beau basrelief du 
£oldat assis. 

Je suis biea aise que tous ayez eu les baga- 
telles de M. Grossun. Parmi te peu de figures 
égyptiemies qu'il avoit enterrées , j'en remar- 
quai uue qui portoit beaucoup de singularité : 
je crois qu'elle pourra vous servir. Je suis 
extrêmement sensible à l'oÉFre que tous me 
faites d'une partie de ces antiquités, de même 
que des pièces d'histoire naturelle que vous 
voudriez me procurer; vous iri'avcz déjà donné 
plus d'une preuve de Totre générosité , je vous 
supplie de ne rien m'envoyer de cette petite 
collection ; ces pièces sont en trop petit nom- 
bre pour vous priver d'une partie. Lorsque 
j'aurai besoin de quelque cbose y qui pourra- 
me fournir des éclaircissemens nécessaires , je 
prendrai la liberté de vous en parler. 

Je croypis voi^s avoir décrit la petite figure 
antique de Venasque , je me repens de ue 
l'avoir pas fait. Cette petite antique est d'ar^ 
genl, avec une draperie d'or. Une fille qui gar- 
doit des moutons près du village , en s'asseyant 
sur le bord d'un champ, en lit ébouler la 
terre , ce qui découvrit tout à coup cette 
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figorejaTee une unie pleine de médailles dq 
grand bronze. Le curé fît l'acquisition de tout 
cela^ pour vingt écus; je n'ai jamais tu ni la 
6gnre, ni les médailles; je tiens ce détail da 
M. de Salat-Marin , qui est un des principaux 
du pays. Ce curé est un out&f il est rare- qu'il 
permette de voir cette antiquité ; il a imba 
tont le pays qu'elle valoit cent louis : malhen-> 
reusement il se porte bien et n'est pas vieux. 
Depuis longotemps , j'ai envie d'aller à Y enas- 
qne, je verrai cette figure' au moyen de M. de 
Saint-Martin } je tâcherai d'en faire un dessin , 
on si on ne m'en donne pas le temps, je vous 
la décrirai exactement : cela ne pourra être qu« 
vers le mois d'août, car je ne suis un peu libre 
qu'alors. Je vous parlerai aussi du temple 
qu'on appelle, dans le pays, le temple de Diane* 
U sert actuellement de latrînesà toutlepays. Si 
TOUS me fournissez Jes mémoires que vous avea 
déjà sur ce temple, je serai encore plusàporté^ 
de vous en donner une bonne description. 

Vaison fournit» en eflet, beaucoup d*«nti-> 
quités ; un chemin qu'on y a fait depuis peu , 
et qui a exigé qu'on creusât , a découvert bien 
des choses, mais ce sont principalement de^ 
inscriptions sépulcrales qui n'apprennent riem 
Le peu qu'pu a trouvé en brQqzfl, a élé reteaa 
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pat révèqne qui n'y entend rien j j'ai su qu'à 
tout prendre, cela n'e'toit pas grand'chose; il 
^ a , dans ce pays , un médecin nommé Pos- 
sien, avec lequel j'ai étudié et qui est homme 
d'esprit; je l'aï intéressé depuis long>t'emps à 
me procurer des antiquités. Malgré l'envie 
qu'il auroit de m'obliger, il ne m'a rien en-- 
voyé encore; peut'élre est-ce parce qu'il est 
le médecin de révêque et qu'il mange à sa 
table. Je viens de lui écrire de nouveau, ja 
crois qu'à la fin nous aurons quelque chose 
par BOQ canal : j'irai l'été prochain à Vaison 
à Cavaillon, à Yénasque, etc.; vous aurez la 
journal de mon voyage. 

Nous n'avons ici , ni près d'ici , aucun camp 
romain que je sache; quelqu'un me dit, il y 
& plus de six mois, qu'il y avoit les vestiges 
d'un ancien campement , près de Cavaillon ; 
c'est un homme si peu éclairé, que je compte 
pour rien ce qu'il m'a dit. Vous saurez tout 
lorsque j'aurai été sur les lieux, je tâcherai de 
vous décrire , en même temps , en quoi con- 
sistent les restes d'un bel arc de triomphe , qui 
sont dans les caves de l'évêché de Cavaillon. 

Je vous annonce que M. Thibaut baisse 
tous les jours, je crois fort qu'il ne passera 
fis cet hiver; ainsi vous héritèrea dans peu 
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de tons ses dessins d'après l'antiqae : j'ai des 
Taisons, trop longues à rapporter, pour croire 
que ces dessins ne nous manqueront pas. 

Je crois avoir trouvé un moyen pour me 
procurer les ■antiquités qu'ont les Jésuites , 
dont je vous ai parié ci-devant; si je réussis, 
je me presserai de vous envoyer le petit-buste 
grec : j'ai intéressé pour cela un jésuite , aima- 
ble homme et antiquaire, qui a beaucoup de 
' raisons de m'obliger. 

J'ai acquis , ces jours-ci , deux petites lïgnres 
égyptieanes en terre, entièrement semblables, 
pour la forme et la hauteur, et dont les carac- 
tères hiéroglyphes, quoiqu'assez nombreux, 
sont absolument les mêmes : elles ne sorteut 
pas pourtant du même moule : il y a dans les 
caractères une ligne de plus dans l'une que 
dans l'autre, c'est là toute la différence. 

Je n'aurais pas cm, comme vous le marques 
dans votre cinquième volume , que vous sou- 
haitassiez, depuis long-temps, nn morceau 
de basalte; j'ai, depuis deux ou trois ans, une 
grande figure d'Osiris de cette pierre, il est 
tronqué par le bas, et de plus l'épaule droite 
manque; le fragment qui m'en reste a huit 
pouces de long : la figure entière devoit avoir 
plus d'un pied; il porte, par derrière, une 
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mgne bande d'hiéroglyphes « c'est là le'Trai 
>asft4te ; je vous TaBrois sans doute envoyé 
lepuis long-tempS) si j'avois pu deviner; il 
st toa}ours à votre service^ il est |lrét ï par-' 
ir au moindre signe que vous ferez. 

J'ai celte année un étudiant de Fréjus, il 
on de chez moi, et m'a dit qu'on faisoit très^ 
ouveut , danrf celle ville , des découvertes- 
i'antiqnités ; je loi ai parlé beaucoup la-desSns, 
1 m'a promis monts et merveilles ; son père 
!st médecin, il m'a recommande, bien vive- 
ment, ce jeune homme qui, de son propre 
fonds, mérite beaucoup. Je m'adresserai au 
père , pourvoir si nous ne pourrions pas avoir 
quelque chose par son moyen. ' 

Vous trouverez ei-iaclu5 le- dessin de trois' 
morceaux , qui sont chez M. Mignard , il m'a 
prié de vons les mettre sous les yeux ; l'épée est 
de la plus belle conservation, elle a de pins le 
mérite d'être vernie d'une brillante patine: 
elle vient du cabinet de M. de Giumon.' Les 
deux anneaux portent des clefs, ce qui nous 
a paru peu commun ; il y a de plus , chez M. 
Mignard, (je ne sais si je ne vous en aurois 
pas parlé), une lampe en terre, qui porte, eu 
bas - relief , précisément la même composition 
que votre belle pierre, dont vous 'm'avez en- 
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voyé nn soufre, éest ud Faune et une femme 
nue, dans la méBte attitude que celle de TOtre 
bague: ces deux ouvrages sont} sùrena^nt, 
d'après le même morceau qui devoit être bien 
beau; la femme est d'ua goût de cbair admi- 
rable. Si vous le souhaitez , je pourrai tous 
mettre sous les yeux cette lampe elle-même^ 
comme aussi I0& origÏDaxtx des,atiti({aités , dont 
TOUS royes le dessin. 

Mon Dieu, que ma lettre est longue! je-Tons 
en demande pardon , c'est un défaut qae je me 
reproche toujours; il n'appartient qu'à vous. 
Monsieur, d'être court et clair 1 quand je lis 
vos lettres, il me semble de vous voir et de 
TOUS entendre. Combien de fois ne me sais-je 
pas dit, en les lisant : ah> si j'étois auprès de : 
M. le comte de Caylus I | 

Je Unis: je réserTe, pour une autre lettre, ' 
la description d'un nionument égyptien que 
j'ai, et dont je m'étois proposé de vous parler. 

Je suis, etc. 

C A L V E T. 
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X.ETTB.E XXX. 

■DV MÊME. 

AvignoB, ce 4 Juillet 1763. 

position et description de Marnas* 

MONSIGVK j 

J E vais rëpondre aux deux delrnières lettres 
que vous m'avez fait Hionnenr de m'écrire , 
le t4 et le aS join : je commence par la plus 
récente. Après mes protd^sses réitérées tous 
aurez bien lieu d'être surpris de ne pas re- 
cevoir par ce courrier 1^5 dessins d'antiqui- 
tés qui étoient chez M. Thibaut ; mais vous 
le serez bien plus lorsque tous saurez que 
je ne les ai point et que je ne les aur^i peutr- 
être jamais. Fermètlez-moi de vous mettre an 
fait de cette affaire; je serai long, mais je ne 
puis m'empécher de me consoler avec vous. 
Pendant la minorité de M. Mtgnard d'au- 
jourd'hui > M. Thibaut l'introduisit dans sa 
maison qui n'étoit gouvernée que par des 
femmes ; il obtint leur confiance , et sut en 
profiter admtniblekttent pour se procurer ce 
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qu'il y avoit de plos beau en dessins dans 
le cabinet des Mignard. Il eut plusieurs mor- 
ceaux des plus grands Hiaitres ; un très- 
grand nombre 4e des^s Bnis des trois Mi- 
guard y et en même temps les dessins d'an- 
tiquités dont nous avons parlé. Au commen- 
cement il possédoit cela à titre d'emprunt; 
puis ce fut une propriété. M. Mïgnard n'igno- 
roit rien de tout cela , mais il gardoil le 
silence , parce que M. Thibaut dtsoit à tout ' 
le monde que ces-dessins retouroeroient ches | 
lui comme ils en étoient venus ; de plus, M.Thi- 
baut lui avoit souvfflit donné , même deraot 
moi * quelqu'espérance de sa succession en- 
tière. . ■ • 

Je pris dès lors des arrangemens avec 
M. Mjgnard qui est entièpementde mes amis, 
jnouscouvlames^qu'àla monde M.Thibaut, il 
me donneroit tous les dessins d'antiquités; 
flue je vous les «nverrois tous, et que vous 
«hoisirîez tout ce qui vousseroit utile. C'est i 
^ur. cette parole dont j'étoïs aasuré-qne je vous i 
.ai écrit si souvent et avec tant de confîauœ 
^ue vous auriez ces dessins^Voici oiaioteDant 
ce qui est arrivé. Soit' scrupule pu recon- 
noissance , M. Thibaut- m eflèctÎFement laissé 
.ses dessins àM.' MigQwrdy jasais : il a dit dans 
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son testament : je lègue à M. Mfgnard tons 
les dessias, qui sont dans un tel salon de 
ma maison. L'héritier a profité de ces der- 
niers mots, pour faire la loi : le scellé ne put 
point se mettre. Quand M. Mignard a voulu 
i-éclamer . soo legs > ou ne lui a donné que 
les dessîus de ce salon. 11 ne font pas 1^ 
vingtième partie des autres , et surtout il n'y 
a pas un seul dessin d'antiquités. 

M. Migoard s'est plaint , il a demandé au 
moins les antiquités; l'héritier, qui est un 
novaxaé-Ajrme y a dit tout uniment qu'il n'jr 
en avoit point. Voilà où en sont les choses. 
Il est hors de doute que ces dessins ont été eu<* 
levés par rhéritier comme bien d'autres> J'ai 
voulu faire agir sous main ipour les acheter; 
l'héritier qui croitque tous ceux qui lui parlent 
sont des espions y persiste à dire que ces des- 
sins d'antiquités n'existent pas y et qu'il ne 
sais pas ce qu'on veut dire. 11 auroit fallti 
.un coup vigoureux de la part du gouverne'^ 
ment» maïs cela n'est pas facile à obtenir. ' 

J'espère que ce détail me justifiera auprès 
de vous. 5i j'avois passé légèreiuent là-dessus, 
vous auriez pu m'accuser de présomption 
-ou de légèr^é, et vous auriez eu rai^ioo. Cet 
eïéoranent m'a donné un chagrin cuisant, de 
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xnèine qu'à'M.Mîgaard; du reste 1*1^ tiWt 
plus assuré qn« l' existence de ces dessins 
d'antiquités chec M^ Thibaut ; je les ai vus» 
il les a montrés pendant sa vie à une in6nité 
de personnes qui eo tendent témoignage^ Outre 
un grand nombi^ de ces dessins qui m'Ont 
paru des copies > j'en ai vu un qbe j'assnre 
original ^ qui est une des faces des arènes de 
Trimes. Ce morceau est de la plus grande 
Iwauté. D'antres personnes m'ont dit avoir 
TU le plan de ces arènes > leurs ornemens e& 
grand > les arènes d'Arle6> d'auires morceaux 
de cette ville : en an mot , plusieurs pièces 
qui vous sont essentielles. M. Mignard même 
a soupçonné quelout ce qu'avoit M. Thibaut» 
d'après les monumens antiques , étoit original 
de Mignard f et que c'étoit cette partie qui 
étoit destinée pour le roL 

Malgré cet éve'nement qui me donne mille 
preuves de l'iniquité des hommes > je ae me 
décourage pas, si ces dessins sont encore ici 
je les aurai tôt on tard. M. Mignard et m<H 
avons mis le notaire dans nos iotéréis. Il se 
ponrroit que ces dessias aient déjà été en- 
voyés à Paris; l'héritier a nn fils sculpteur qui 
travaille dans un iattelier de Parts , je ne sads le- 
jquel t sou nom est Ay^me. Si ces dessins ne s« 
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montretit pas ici * il est sûr <]u'ils passeront 
entre les mains de ce jeune sculpteur à Paris ; 
Tûilà par conséquent une autre ressource. 
Mais tout cela ne me satisfait pas , je comptoii 
en vous écrivant cette lettre tous dire ; Toilà 
ces dessins* 

Il est teiûps que je passe à votre lettre du 
i4- Je vous reâiercie du catalogue des livres 
anglais que tous btcc eu la bonté de m'en- 
Toyer : cela me suffira. Je ne crois pas pou- 
voir jamais travailler sur la fontaine de Col- 
inars , j'y ai réflécïii; j'ai imaginé des siphons 
de cent espèces différentes , rien ne m'a donné 
la raison de ces interruptions périodiques. Ja 
Vous envoie le mémoire que j'ai reçu ; il me 
vient d'un Jésuite. Vous y trouverez bien des 
fadeuri dont le bon père a prétendu me ré- 
galer; mais je n'ai pas voulu les supprimer, 
parce que j'aime à vous envoyer les choses en 
original. Si après que ce mémoire vous aura 
servi, TOUS Toulez mêle renvoyer» vous eu 
]|tes le maître. 

Vous m'obligerez beaucoup si TOUS Voulec 
bien ne pas oublier de m'apprendre là mé» 
tliode de blanchir les estampes. A l'égard 
du vernis je ne me suis pas expliqué assez 
clairement , je n'ai point prétendu parler du 
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vernisqu'on passe sur les tableaux finis ^ je sais 
qu'on y emploie ordinairement le blanc 
dVuf , je parle seulement du vernis de re- 
touche, c'est-à-dire, de ce vernis que la plu- 
part des paysagistes passent sur le cïel déjà 
fait de leur tableau pour y feuiller les arbres-, 
ou y Taire avec plus de facilité les cordages 
des vaisseaux ; c'est un vernis sur lequel on 
peint, et qui sert à faire prendre la couleur 
sur uu fond , qui le plus souvent la refuse- 
Toil sans cette précaution. Je sais que Vernet 
se sert de cette raélhode ; il est vrai qu'il ne 
l'avoue pas; mais cela. est sûr. Vous me feriez 
■beaucoup de plaisir si vous pouviez me don- 
ner ^^uelque éclaircissement sur la façon de 
x:omposer cette espèce de vernis. 

Je vais vous dire ce que je sais de M ornas , 
puisque vous me le demandez. Cette très- 
petite ville, ou si vous voulez, ce village, 
est situé sur le bord du Rhône ,' à six lieues 
d'Avignon, et à deux lieues d'Orange, sur la 
route d'Avignon à Lyon; il est dans le comtat 
Venaissin , et par conséquent sur la rive droite 
da Rhône en montant. Il y a pourtant un 
terroir considérable entre le Rhône et Mornas. 
Ce lieu est célèbre par les fureurs du baron 
des Adrets ; les babitans de Mornas montrent 
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«ncore le lieu précis de leur raontagna^ d'uù 
ce barbare precipïtoit les catholiques. 

Mornâs est dans une plaine; il ne consiste 
qu'en une seule rue , oîi il y a des maisuus 
assez bien bâties de chaque c-ôté. 11 est envi- 
ronné de murailles du côté du Hhône; l'autre 
côté est borné par une haute montagne sur 
laquelle est bàli l'ancien château , et dont 
l'exposition est au couchant , tirant vers le 
midi. 

J'ai observé que les remparts étoient bâtis 
de maisons antiques , ce qui prouve le bou- 
leversement du pa^s. Plusieurs habitans de 
JMornas mont dit qu'il y a des vestiges de 
bâtiment depuis Mornas jusqu'à demi-lieue 
au-delà. Le monument dont vous avez le 
dessin est placé à droite en entrant dans la 
Tille du côté d'Orange. La muraille latérale 
fait partie du rempart , lequel cache uue 
portion de la façade. Ce bâtiment antique 
est appelé dans lu pays le Temple de Diane. 
On ne sait rien à Mornas de son ancien nom. 
M. de Régis, qni m'y rendit des services,' 
me disoit que ce pou'rroil bien être l'ancieime 
jieria. J'ai réfléchi là-ddssug, et jai y\x paf cent 
raisons que cela ne' se ponvoit pas : mais je 
suis fortement persuadé que c'est le Foi-um 
32. 
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Nçronis, qat parolt avoir été appelé atipa> 
Tarant Colonia Julia meminorum."Dans noe 
înscriptioa trouvée près d'Orange, oo lit: 

H 

-COU J vu MEM. HEREDES EX TESTAMENTO. 

Elle est citée par M. Mafiel : je sais que ce 
n'est pas le sentiment de M. d'AnvilIe; mais 
malgré toute la vénération que )'ai pour s^ 
lumières , je ne puis pas croire que Forum 
IVeroniStSoh Forcalquier. 

On vient de trouver ici na bas-relief anii- 
que> à douze pieds de profondeur : c*est une 
espèce de frise avec des ornemens tout-à-fait 
baroqttes : rien ne ressemble plus à la manière 
du monument de Mornas. Cette pierre étoit 
à c6té d'un canal antique j qui servoit à la 
conduite des eaux ; elle est dans la cave d'un 
particulier» rue de la Baocasse. Dans la partie 
supérienre, il y a quatre oiseaux, dont deux 
sont sûrement des perroquets ; M. Mignard 
qui les a vus avec moi , a été de ce sentiment : il 
est vrai, que d'autres disent que non. Cet 
oiseau ne devoit pas être aussi rare qu'on le 
croit I, avant la découverte du nouveau monde: 
je ne sache pas qu'il y ait d'autres monumens 
antiques ,, où il soit représenté. Si vous le 
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souhaitez, je pourrai tous fonroir un 4e$âin 
exact de ce bas-relief. 

A côté de ce bas-relief, on trouva une mo- 
saïque , dont la superficie n'est pas plane, ellç 
est un peu convexe, et formç à peu près unç 
courbe; les petites pierres $ont bUncbes et 
noires , elles soat disposées par quatrés et 
triangles. 

On Tient de m'envoyer de Ntmes quelques 
guenilles antiques, dont je dois vous donner 
l'idée: tout cela a été trouvé d^ns la terre , 
dans un espace de deux pieds en qu^rre. Cett^ 
circonstance m'a engagé à ne rien omettre 
dans la 'représentation. Le vase à queue est 
double f ils sont tons les deux exactement 
semblables. Le cippe est sans inscription ; la 
figure en bas-relief, qui y est représentée, est 
dessinée à faire peur; l'instrument qu'elle 
tient à la main, ressemble parfaitement à ce- 
lui duut nos paysans se servent pour briser 
les mottes. La tête du marbre blanc , qui 
porte un bandeau , est d'une grande manière 
et d'un très-beau caractère; elle a servi à tenir 
un robinet de fontaine. Le morceau de flûte , 
est ce qui m'a paru le plus singulier; l'exté- 
rieur est extrêmement poli , et quoique d'os ,, 
elle ressemble tout-à-fait à de l'ivoire ; maU 
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ce qui m'a. étonné, c*est que l'iatérienr «st 
brut; la cavité n'a point été travaillée, c'est 
la cavité même de l'os, avec sa crête et ses 
inégalités; cela ne pouvoil rendre qu'un fort 
Tilaîn son; les antres pièces ne méritent pas 
qu'on s'y arrête. Je ne vous donne même une 
idée de ces misérables morceaux, que parce 
que vous m'avez permis de vous parler de 
tout ce que je trouvois en fait d'antiquités. 

Avant que de finir, je dois tous avertir 
que les corniches du monument de Mornas , 
ont beaucoup de saillie , de même que leurs 
consoles. Cette saillie, qui n'est guère sensi- 
ble daiis le dessin, pourra s'exprimer mieux 
dans la gravure. 

J'ai l'honneur d'être, etc. . . 

C A L T K T. 
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LETTRE XXXI. 
DU MÊME. 

Avignon, ce 91' Octobre 1762. 
. MoNSlEUHj 

i 1 ous devons aujourd'hui voyager ensemble 
dans l'ancien Vaison ; nous en sommes con- 
TenuSj mais avant que de nous mettre eu 
marche y il faut que je vous entretienne sur 
quelques articles de votre dernière lettre , 
du 7 octotre. 

D'abord je vous demande pardon d'avoir 
passé huit jours sans y répondre : les aflaiies 
de la saison ont beaucoup contribué à ce re- 
tardement. 

Ce sont ces mêmes embarras qui m'ont fait 
manquer M. Vatelet. 11 passa ici dimanche 
au soir f 16 octobre; j'avois été le matin 
^ la campagne, comptant de n'y rester que 
vingt -quatre heures ; l'ordre étoit donné de 
ni'envoyer un exprès, on le Qt; mais cet 
e;tprès vint tard, il pleuvoit et il faUoit 
passer le Rhône. Je n'ai donc vu ni M. Va— 
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telet, ni votre lettre: cela m'a d'autant pins 
fâché qne je l'aurois peut-être eogagé de 
passer par St. - Kemy » et qu'il now auroit 
dessiné nos bas-reliefs. J'avois bien ce projet ; 
la beauté de ce monument auroit même pu 
l'engager à lui donner quelques Ters daos 
son élégant poëme. 

Ne craignez pas que j'oublie nos délias; 
je suis bouillant pour cet objeL M. de Cal- 
Tière n'est pas ici , il doit retourner après la 
Toussaint : peut - être qu'albrs ce fripon 
d'Aymé les lui montrera. En tout cas Franque 
ne pourroit-il pas agir? il est insinuant, et 
il n'y a plus les mêmes difficultés qui exis- 
toieot du vivant de M. Thibaut par rapport 
« lui. Je dois pourtant vous dire qne je suis 
comme sur que les dessins des bas - reliefs' 
de St. - Remy ne sont pas dans ce recueil; 
vous savez d'ailleurs que je ne suis assuré 
que d'un seul original>qui est une des grandes 
faces des arènes de Nlroes: les autres m'ont 
paru des copies de ceux que vous possédez. 

l'aurois voulu que ces méchans dessins de 
l'Ecluse eussent pu vous servir , ils auroient 
été bien entré vos mains. Je ne sais quand 
je poul-rai les mettre en œuvre, je ne suis pas 
paresseux j mais je n'at pas du temps. Je me 
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$ens porté mvinciblemenl dn côté de$ lettres, 
et ma situation exige d'autres soins. 

J'ai écrit à St^flemy depuis quelques jours 
pour avoir le fragment de vase ; je suis assuré 
qu'où me l'euverra. Il est un peu pesant , il 
vaudra mieux je crois vous l'adresser par M.' 
Adine que par M. de la Reyuiere : je verrai. 

J'aime à vous dire tout ; je vais vous faire 
part de mes rêveries au sujet de celle ins- 
cription , 

DURONCTE 
TfiRSOADCAL 

je crois qne c'est un collyre pour les ctevauT ; 
ces mots sont mêlés de grec et de latin > comme 
nos charlatans d'^aujourd'hui mêlent l'italien 
au français. Les moyens de tromper ont été 
les mêmes dans tous les siècles. Omnla novd 
grœculus esuriens. Voici comment j'expli- 
querois ces lettres : dvron eTE»i*rpw tçrsov 
AD cxu'ginem. ( coilyrîurn ) durum medici 
equomm siccans ad caliginem. dvron pour 
durum. On voit dans les inscriptions de ce 
genre , et même dans d'autres , des exemples 
de mots latins ainsi grécisés : durum est par 
opposition au collyrium molle , dont il est 
fait mention, tirtnarfoi ou mfioTfn veterinarii , 
medici equorum jumentonim , maréchaux ; 
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ce mot est connu en ce sens chez les Grecs. 
t»f#ur 011 rt:a:fAtnf'i stccatts , ad caliginem. 

C'est un remède de l'espèce de ceux dont 
parle Columelle De re ruslicdj lib. VI ^ 
cap. 35 Le vase est grand, grossier, sans 
vernis j d'une épaisseur considérable ; toat 
cela contribue à faire soupçonner qu'il ne 
conlenoît pas un remède pour les hommes, 
d'ailleurs la partie inférieure du territoire de 
Gîanum. est très - abondante en pâturages ; 
il devoit y avoir beaucoup de chevaux. La 
joDcLion des lettres ne peut faire aucune 
difficulté, ADCAL, sont sans intervalles, 
cependant il ne me parolt pas douteux que 
ces lettres ne signifient ad caliginem. L'im- 
pression que vous fera la vue de ce pot sera 
sûrement en faveur de ces idées. Je ne vons 
rapporte pas beaucoup d'autres réflexions que 
jepourrois bien joindre à celles-ci; je ne veux 
pas disserter : en vérité j'aurois bonne grâce !... 
Je n'ai pas trouvé des exemples d'une ins- 
cription semblable j du moins à l'égard des 
chevaux , et par cette raison ^e suis, ravi de 
TOUS en faire part. 

Je serai bien content si mon Hanniballiea 
est accepté. M. l'abbé Barthélémy sera le 
maitre du troc, il ne convient pas même que. 
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je sois coQsalté là-dessus ; disposez-en tous- 
même , tout sera bien. Vous me ferez plaisir 
de l'engager à le garder. 

Je n'ai fait aucune observation qui mérite 
bien positivement d'être communiquée à M. 
de Jussieu. Un de mes amis qui est allé à 
Hières , s'est chargé à ma sollicitation de cher- 
cher encore la jacca styracis folio , il ne l'a 
pas trouvée, mais le médecin d'Hières^ qui 
est un peu botaniste, lui a promis de la faire 
chercher dans les îles. 

Passons à Vaison. On y aborde par un 
chemin , entre deux collines qui dominent 
l'ancienne ville: l'une s'appelle j'T/arj' et l'autre 
Teu ou. Teou; ces noms indiquent visible- 
ment les divinités qui y étoient adorées , il 
est étonnant qu'ils se soient conservés dans 
leur pureté. Je ne doute pas que sur la prei 
mière il n'y eut un autel consacré à Mars y 
et sur l'autre un autel consacré à Tentâtes, 
il ne reste cependant aujourd'hui aucun ves- 
tige d'antiquités sur ces montagnes. G'étoient 
peut-être seulement des bois sacrés. 

Dans le nouveau Vaison il n'y a rien d'an- 
tique , si ce n'est des monumens qui y ont 
été transportés. C'est ainsi qu'on voit chez 
M. Raoux , prévôt de la cathédrale , un torse 
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de marbre d'une femme avec une draperie; 
c'est un morceau grec> il n'est pas inférieur 
aux plus beaux morceaux d'antiquités. A la 
porte de la ville il y a le chapiteau dont je 
TOUS envoyai le dessin il y a long-temps ; on 
en voit un autre aux Dominicains , différent 
ponr les ornemens et pour la grosseur. Ces 
cbapileaux ne sont pas gothiques; je les trouve 
de très -bon goût, je suis même fortement 
persuade que le dernier faïsoit partie d'un 
temple de Livîe , dont j'ai découvert le com- 
mencement de l'inscription DIVAE AVG 
FR OP. J'ai une autre inscription d'une prê- 
tresse de ce temple ; celle-ci est entière. Mal- 
gré mes recherches je n'ai pu découvrir où 
étoit placé cet édiSce. La forme des lettres 
de ces înscriplions indique le plus beau siècle. 
Je trouvai à l'évêché plusieurs autres inscrip- 
tions que je pris avec grand plaisir. 

L'évêque qui est adoré dans ce pays , me 
montra aussi quelques petits monumens qu'il 
a et qui n'ont aucun mérite. C'est un petit 
amour , une lampe de terre, une tête de 
marbre , et autres bagatelles de cettç espèce. 
Rien n'est si rare que de découTrir dans ce 
pays -là quelques morceaux de bronze; je 
je n'en ai pas apporté une seule me'daille. II 
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y a snr une terrasse de révèclié une pierre 
qai mérite quelqa'attention y elle ne m'a pas 
paru oDe pierre sépulcrale ; je ne sais à quoi 
elle étoit destinée. On voit sur ce bas-relief 
un Vase au milieu , à côté sont des figures 
nuesquiont un genou en terre et les mains sur 
la tète , puis viennent d'autres figures > et tout 
se termine par des dragons ailés qui ont des 
têtes d'hippopotame. Je me préparois à yous 
le dessiner lorsque la pluie vint. Ces figures 
avec les mains sur la tête sont fréquentes sur 
les monumeos de Vaison y elles sont placées 
ordinairement devant un homme qui jûue de 
deux flûtes, l'une droite y l'autre courbe : c'est 
sûrement une danse. D. Martin nous diroit que 
c'est la cordace. Je vis au doigt d'une dame 
une cornaline rouge qui avoit été trouvée 
depuis six mois ; c'est une lutte de deux 
amours. 

Je quitte volontiers la nouvelle ville, pour 
passer à l'ancienne; c'est un terrain inégal d« 
l^us d'une lieue de circonférence, qui porte, 
partout des vestiges d'une grande et superba 
ville : les alisiers- y sont fréquens plus que 
partout ailleurs. On sait que cet arbre se 
plaît dans |ei décombres. On voit d'abord 
sur rOitcse un pont antique d'une seule ardie: 
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les deux rochers qui lui serrent d'appui ont 
^té taillés au ciseau en plusieurs eadrûits. Ce 
pont est simple, et passe pour être d'une ar- 
chitecture grecque; il est de la plus grande 
solidité. Les rochers de ces quartiers-là ont 
leurs couches exactement perpendiculaires : 
cette observation d'histoire naturelle me fît 
plaisir, et donna lieu à plusieurs réflexions. 
Ces couches sont horizontales dans la plu- 
part des autres rochers. On est k peine sorti 
du pont f qu'on trouve de tous côtés des dé- 
bris antiques. Ce quartier s'appelle en pro- 
vençal la villasse , ce qui se traduîroit en 
français par la grande ville. A St.-Quenin , 
chapelle rurale , on voit les restes conservés 
d'un temple antique ; il ne m'a pis paru plus 
ancien que Constantin. C'est le derrière de là 
chapelle. 

Au quartier de Pemîn ou Paymin, parois- 
sent les restes d'un beau théâtre dont il sub- 
siste deux arceaux. L'historien de Vaison 
dit que c'est un amphithéâtre ; j'assure qû il 
se trompe; je l'ai examiné avec attention, 
qu.uique les pierres des sièges en aient été 
enlevées :' cependant on voit parfaitement sa 
forme; le rocher sur lequel il est posé est 
percé d'outrs en outre de main d'homme. 
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J'entrai dans ce condnit; il servoit de dé- 
bouché au théâtre ; ce lieu est aujourd'hui 
couvert de grands chênes. Ce théâtre , même 
tel qu'il est^ mériteroît biea d'être publié 
et dessiné par un homme iulelllgent. Il étoit 
' de la forme de celui d'Orange , mais plus 
étendu. 

Plus loin , au quartier des Cordeliers , on 
Toit les fondèmens d'un édifice qui m'a paru 
être un camp romain. C'est un tertre élevé 
dont les terres sont soutenues par de fortes 
murailles , au-dessus est uae plaine assez éten- 
due; ce lieu dominoil la ville des Voconces. 

Toute cette campagne représente vérita- 
blement campos' ubi Troja fuit. Toutes les 
terres sont remplies de grandes pierres , de 
fragmens de marbre > de briques antiques > etc. 
Ces débris se présentent d'abord, pour pea 
qu'on creuse. 

Les antiquités dont je viens de vous parler , 
n'ont rien de comparable à ce qui se trouve 
à Marandi y grange fortifiée appartenant à M.- 
de Piégon : tout y est rempli de morceauX' 
antiques , qui donnent l'idée du plus bel édi-: 
fice; d'abord on est frappé de deux bas-reliefs 
qui se présentent les premiers j ils sont sur le 
pavillon gauchç de l'éd^Sce j l'un au levant 
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tnarqué> l'unlre au midi. La bordure de cet 
reliefs est un assemblage d'antique et de mo- 
derne ; cela a été réuni arec beaucoup de 
■oùt : on y a mis tout ce i]ue l'arcbitectore 
ofiroit de plus riche et de plus précieux. Ces ' 
deux morceaux de sculpture sont de la plus 
parfaite conserration. L'un porte nu sacri- 
fice Gaulois f l'autre est un triomphe tout-à- 
&it siognlier ; lés deux mulets qu'on pren- 
' droit volontiers pour des Ânes , ont de grands 
ptsaches; la manière dont ils sont attachés 
au char , se Toit parfaitement ; on y troave 
de» Diligences ; l'une des roues à huit rayons , 
l'antre neuf. D'ailleurs l'ouYrage est très- 
bon , il est d'tin siècle écUîré. 

Les deux petits reliefs d'en haut, qui repré- 
sefitent une course du cirque, n'ont rien de 
commun avec le triomphe ; ce sont des pièces 
rapportées quoiqu'auliques ; l'intention des 
t^is cochers ne sauroit être meilleure. Âu- 
desaos de la corniche , est un buste antique qui 
a une couronne singulière ; en haut et au-dessos 
du fronton, est une figure debout, qui tient 
BD M-C et uflc Bêche; la tôte manque. On Toit 
«ncore sur la porte de cette grange, une Sa- 
hmandre dans les flammes ; ce troisième re- 
be£ est aussi gra^id que les autres, ib ont deux 
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OU trois pieds de haut, sur trois ou quatre de 
large, sans compter la bordure. Les pieds 
du taureau et des mulets sont d'une propor- 
tion extrêmement forte: mes dessios pourront 
seulement tous donaer une idée de ces anti- 
quités; si TOUS les vouliez graver, il faudroit 
nécessairement gueique chose de plus exact. 
Sur le devant de la grange , sont plusieurs 
pierres, portant trois têtes de vieillard: on, 
peut former quelque doute sur leur antiquité > 
quoique toui le monde les décide antiques. 

On y voit encore le buste d'un roi bi«a 
antique, et une grande patère dans une cou-, 
ronne de laurier ; sur la muraille derrière \x 
grange , il y a deux têtes antiques. On voi< 
sur la porte de la tour du milieu, une petite, 
tête de marbre blanc , enchâssée dans uuq 
pierre ocdînaire. A citté de 1^ grange, se voit 
un grand fragment de colonoe de' marbre ti- 
rant sur le vert, qui n'est point, cependant 
vert antique ; il y en a un autre fragment 
enterré à la -partie qui regarde le naidi. Ce 
bâtiment &t fait , dit-on, il y a deux cents 
ans : le propriétaire trouva tout cela dans les. 
fondemens et s'en servit fort à propos. 11 y a. 
des frises très-singulières, l'une porte quatre 
travaux d'Hercule, le lion de IVémée, le géant. 
a5 
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éloufTé, lé combat de l'hydre ^ renlèvement 
de bœufs de Gërîon: Hercule les tire par la 
queae; les autres frises représentent des bac- 
dianales. On y Toit entre autres figures. Si- 
lène sur un chameau, deux hommes qui en- 
lèvent une femme, et une Bacchante qui s'y 
oppose > une harpie avec des ailes et des pieds 
d'oiseau , et une draperie qui la couvre , un 
homme qui danse comme plus haut , etc. Je 
n'eus pas le temps de vous faire un dessin de 
ces reliefs, les figures ont plus d'un pied de 
haut: voilà, Monsieur, tout ce que je tous 
dirai sor Vaison ; si les inscriptions que j'ea 
ai apportées vous faisoieht plaisir , bientôtvous 
les recevriez toutes. Je ne puis pas assez 
m'étonner que les beaux bas - reliefs , dont je 
Tous envoyé un chîfibo de dessin , Mt sur les 
lieux et mal à mon aise, ayent été jusqu'à 
présent oubliés , je leur trouve à^ singula- 
rités uniques. 

Nous avons M. Ménard, depuis quelque 
temps ; on lui a fait accueil ici; nous avons 
mangé ensemble chee M. de Cambîs et chez 
M. de Pérussis: pour moi, sur ce que vous 
m'avez dit , je suis très -réservé avec lui, . 
et de plus , j'aîme à être modeste ; je m'en 
liens là: 
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- Di bene fecerunt tnopis nu quod^ua pusUli 
Finxerunt anùni, rarù et perpauca loijuentlt. 

11 a dit de moi beaucoup de bonnes choses: 
dans tout cela> je reconaoîs toujours les boU" 
tés de M. le comte de Caylus. 

Un religieux y sachant que tous me faites 
llionneur de m'écrire y vint l'autre jour me 
demander une recommandation auprès de 
vous; ces sortes de lettres ne se refusent pas; 
je la lui donnai donc et même ouverte ; lors- 
qu'il s'agira de quelqu'un qui me sera vérita- 
blement cher, je prendrai la liberté de tous 
le' recommander par la poste. 

Plusieurs amis me sollicitent de tous de- 
mander dans quel temps paroltra Totre sixième 
volume ? Excuses cette importunité , je ne 
puis me refuser à leur empressement. 

Voilà mes voyages finis, pour cette année y 
je touche à la rentrée des écoles; je n'ai pu 
aller à Garpentras; je vois que cette contrée 
a été chérie des Romains, et que c'est un pays 
qui n'est point défriché. Si mes revenus , oa 
ma profession , me permettoient de plus longs 
voyages, je crois que je ferois quelques dé- 
couvertes. L'année prochaine , je ferai un 
antre tour, j'ai encore à voir Apt, St.-Paul, 
CaTaillon> Vénasque, Mazan, Orange, Car- 
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pentra$, les Baux, un temple antique, qui 
existe , dit-OQ , près de Séguret : tout cela me 
donnera laîea des choses avons envi^yer, c'est 
là mon plus grand plaisir. 

Si TOUS vouliez des dessins plus 6ais de ces 
l>as-reliefs de Yaison, uq abbé qui y est, pour- 
Toit me les faire; cependant il dessine presque 
aussi mal que moi , et de plus il n'entend rien 
aux antiquités; ce sont autant de raisons pour 
ne pas s'y âer , à moios que, cela ne se iît sous 
mes yeux. 

Je suis, etc. 

C A L T « T. 
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LETTRE XXXII. 
. DU MÊME. 



•I'attbndois une réponse aax dernières 
lettres que j'ai eu l'honneur de tous écrire ; 
cela m'a fait différer de répondre moi-même 
à TOtre lettre du i6 octobre. Cependant j'écris 
aujourd'hui pour n'avoir plus à me reprochât 
ce retardement. 

Je suis charmé que le plus grand des trois 
morceaux de terre tous ait plu; si , pour dé» 
terminer plus précisément la forme du' ya^e , 
TOQS vouliez le fragment qui me reste, qui s« 
joint à celai que vous avez , je le ferois partir 
sans délai. C'est celui dont j'ai coupé le morv 
ceau que vous avez reçu datis une lettre. Quoi'- 
qu'il y ait sùmnent CHËLiDO, au Iten du 
TERSO que jelisois, il mesemble que cela o'af- 
foiblit point l'eicplication de DVRŒN'CTB. 
Les chevaux sont très-«n}ets à la cataracte : 
cette maladie est précédée» cbex eux , d'une 
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obscurité de Tue, ealigo; or, les anciens 
pensoient avec raison que la ckélidoine étoit 
propre à rendre la vue claire. 

Les deux autres morceaux de la fabrique de 
ïflmes me seroîent absolument inutiles; je 
n'en ramasse point. Je vous prie de ne pas 
me les renvoyer ; il n'ont aucune sorte d« 
mérite. 

J'insère dans cette lettre quelques observa- 
tions sur la note des dessins de Mignard que 
TOUS in'avez envoyés; je n'avoïs pas perdu de 
Tue celle que j'avois reçue , du vivant de Thi- 
baut. Je ne cesse point de vous répéter qn'il 
est incertain que les dessins qui vous manquent 
soient dans la collection d'Aymé. Ce qu'il y 
a de cruel encore) c'esCque, par la nature des 
circonstances, je me trouve dans l'impossi- 
bilité de m'en éclaircir. L'esprit de friponnerie 
est la peste du monde. Outre ce qui vous 
manque dans les numéros que vous avez , il 
me semble que y pour rendre l'ouvrage com- 
plet, il vous faudroit l'arc de triomphe de 
Cavaillon qu'on voit dans les caves de l'é- 
véclié, les arènes d'Arles, les restes d'un 
temple d'Arles, qu'on dit être le temple de 
Bacchus , deux colonnes de brèche violette , 
qui existent au^ à Arles en leur place , et qui 
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faisoient partie du théâtre, et quelques autres 
Biorceaux. Je ne parle point du cirque d'O- ■ 
range, ou, pour mieux dire, du tlie&tre; 
peut-être que cela a été dessiné par Mignard. 
J'ai grand plaisir d'apprendre que M. l'abbe 
Barthélémy ait accepté l'Hanniballien pour le 
cabinet du roi. Disposez, je tous prie, comme 
il TOUS plaira de l'échange. Pourrois-je mettre 
xnes intérêts entre meilleures mains? Ma suite 
n'est qu'en bronze. Je n'ai pas plus d'un millier 
de médailles, mais elles sont toutes d'une 
belle conservation, et hors de tout soupçon . 
du c6té de lantiquité. Je ne puis vous dire 
quelle est ma sévérité pour ce dernier article. 
Les têtes. qui me manquent, sont: Tibère* 
Vitellius , les femmes de Trajan j Manlia 
Scantilla, Julia Parla, Aquilia Severa, les 
deux Gordiens d'Afrique , Yalerianus Senior, 
à plus forte raison celles qui sont d'une plus 
grande rareté. J'ai trois ou quatre Auguste 
que je ne trouve pas assez conservés. J'ai sou- 
vent souhaité nn bel Auguste et un beau Ti- 
bère; puis, dans mes châteaux en Espagne, 
i'ambitionnois le Vitellius : j'allois ensuite 
pins loin; enfin , revenu à moi, je voyois 
qu'il étoit mieux de ne rien désirer. 
Moa étudiant d« Fréjus est revenu à la 
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rentrée des écoles; il ne m'a rien apporté, 
et m'a assuré qn'on ne trouvoit plus rien 
dans ce pays- Son attachement pour moi me 
persuade qu'il ne m'a pas trompe. - 

On me parloit hier d'une truelle antique 
trouvée dans le comtat Venaissin : celui qui 
me dit cela, est un homme sans lumières , et 
très-ltavard ; j'ai donc lieu de douter de la 
Tenté du fait; on doit m'apporter cet ins- 
trument s'il existe. Supposez qu'oD ne m'ait 
point trompé ( et je parierois qn'on l'a ^t ). 
J'emballe tout de suite ma truelle, et je 
TOUS l'envoie; permettez-moi cette Tivacité. 

Je suis en peine de votre état par rapport 
à la goutte ; dites-m'en un mot, s'il vous |^lt. 

Xai l'honneur d'être , etc. 
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LETTRE XXIII. 
D U M É M £. 

ATÎgoon.ce lo Tirriet 1764. 
Monsieur, 

1 jamais je tous ai écrit avec plaisir, avec 
joie f c'est assurément dans cette circonstance; 
je soubaîtois avec passion de tous procurer 
les dessins d'antiquité qui se trouvoient ches 
Thibaut. J'ai la satisfaction sensible de tous 
annoncer aujourd'hui leur départ. M. de Gal- 
vière me les a remis pour les emballer et tous 
]e& eoTOyer ; c'est lui qui a tout fait. Je ne puis 
tous dire combien il s'est empressé de tous 
être utile; je lui ai à cet égard de grandes 
obligations. Je ferai partir ces dessins par le 
courrier qui suivra immédiatement celui-ci ; 
c'est-à-dire, que vous les recevre» deux jours 
après cette lettre. Ils sont dans une boite de 
fer-blanc d'euTiron deux pieds de long ; j'ai 
enveloppé le tout d'une toile cirée brun-rouge ; 
l'adresse est à M. de la Reynière. 



bf G 00g le 



S69 I. X T T E ■ s 

Je TOUS donne tons ces signes ^ afin que 
TOUS puissieS'le prévenir, et que ce paqnet 
Ton* soit rmdn sans être oarert M. de Cal- 
Tière me dit qu'il tous écriroit; il l'a fait 
MDS doute. Il a dû vous marquer qu'il n'y 
«Toit plus rien chez Thibaut qui pût tous 
convenir. Quoique les dessins que vous re- 
cevrez ne complètent pas entièrement vos 
Suites, il est cependant très-sûr que nous ne 
trouverons plus rien. M. de Calvière a en la 
précaution de les faire choisir par M. Sanvan; 
ce qui reste n'est qu'un tas de copies médiocres 
des beaux originanx que vous possédez. Je 
dois vous avertir que , pour engager encore 
plusM.deCalvièreà vous procurer ces dessins, 
j'ai cru devoir lui montrer celles de vos gra-' 
Tures que vous m'aviez envoyées ; il est vrai 
que vous ne m'en aviez pas donné la permis- 
sion , mais cela m*a paru nécessaire dans la 
conjoncture. Lorsque vous me répondrez sur 
cet article-ci , vous m'obligerez de faire une 
lettre que je puisse montrer toute entière à 
M. de Calvière. Je vous prie surtout de vous 
souvenir que c'est à lui , et à lui seul 
que TOUS devez ces dessins. Dans cette af- 
faire, je n'ai absolument servi qu'à les lui 
indiquer. 
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Puisque nous sommes sur cette matière, je 
ne sais si tous connoissez ua bas-relief qu'on 
voit à la face méridionale des arènes de Nîmes; 
il est placé au-dessous du dix-neuvième pilier 
des arceaux du rez-de<cbaussée k droite , en re- 
gardant le grand portail aux Bœufs. Les au- 
teurs n'ont décrit que les gladiateurs et la 
louve; les priapes, retenus par une figure, 
sont sur le même plan que la louve, avec Re- 
mus et Romulus. Cette louve est sur le dixième 
pilier , à gauche de la porte aux Bœufs, et au- 
dessous du chapiteau. Au neuvième pilier du 
xnéme'c6té, c'est-à-dire tont contre, on voit 
encore un reste de bas-relief où il parolt un 
oiseau, et quelqn'autre figure entièrement mu- 
tilée par le temps. Le groupe obscène a , 
dans sa totalité , un peu moins de deux 
pieds de large , sur un peu plus d'un pied 
de haut. 

Je réponds maintenant à TOtre lettre du 
premier février. 

Je vous remercie du jeton que tous avez eu 
la bonté de m'envôyer ; il m'a fait grand plaisir. 
J'ai toujours quelque nouTelle marque de TOS 
attentions^ et de vos bontés. Le sixième volume 
que vous m'annoncez m'intéresse , on ne peut 
Âavaatage; je tous ai beaucoup d'obligation 
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de me le destiner , et de songer à me le Ijure 
parvenir bientôt. 

Vous ne me dites rien de THaDDiballien : « 
M. l'abbé Barthélémy l'a plara dans sa propre 
suite f je m'estime heureux d'aTOÎr eu quelque 
choseà lui préseater; mais s'il est pour le roi, il 
seroit hors de convenance qu'un atome commç 
moi voulût faire un présent à son souverain} 
ainsi, dans ce cas, j'accepterai sans peine ce 
qu'on voudra me donner en échange. 

Je n'ai rien qui ait été trouvé à St.-Remy, si 
ce n'est une bagatelle dont vous avez le dessin 
sur une de mes lettres. Je vous l'enroîe tout 
de suite, et vous prie de l'accoter. La figure, 
te fragment de vase , et ce morceau , contri- 
bueront à remplir une planche. Si vous vou- 
liez les petites figures d'ivoire que vous avez 
Tues, je les emprunlerois de nouveau, et je crois 
qu'on ne me les refuseroit pas. J'avois, il y a 
quelque temps , Une sonde de bronix , b-onvée 
encore à 5t.~Remy ; elle ressemble par&jite- 
m«nt à un instrument' que TOUS avez £ùt gra- 
ver ; je l'ai donnée à M. de Malin d'Arles, qui 
sûrement me la prèteroit si jeleroukns.Lc bas- 
relief de sa légioB fulminante, dtint le dessin 
TOUS a été envoyé , est aussi de ce genre. C'est 
là tout ce que je comiois de ce pays: j'y ai 
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plusieurs amis, et je suis sûr que si l'on dé^ 
couvroit quelque chose, ils me l'écriroieut sur* 
le-cbamp. 11 y a , à la Terité , chez un cba-* 
jioiae, deux très-petites figures panthées dé 
Jbronne; mais elles n'ont pas été trouve'es à 
St.-Remy. 

A l'égard des autels votifs , j'en ai deux dont 
je TOUS ai parlé en différens temps. Ils ont , 
l'un et l'autre , à peu près huit pouces de haut. 
Le premier a été trouvé à Avignon ; c'est le 
seul monument antique de cette ville qui porte 
une inscription. Le second a été déterré à 
Mimes ; il est sans inscription ; mais il a sur le 
devant une figure de paysan qui porte à la 
main l'instrument de campagne propre à briser 
les mottes. Ces petits cippes sont eotièrement 
à vos ordres ; il ne peuvent guère s'accorder 
avec les monumens de St. - Remy; cependant 
ils partiront si vous le voulez; ils n'attendent 
que vos ordres. 

S'il est possible de vous faire quelque acqui- 
sition en figures antiques , ou autres choses, je 
n'en perdrai pas sûrement l'occasion. On m'a- 
voit parlé d'une centaine de pièces de diffé- 
rente espèce ; comme je veux faire partir cette 
lettre aujourd'hui , je o'ai pas le temps de rien 
«avoir; mais je vous dirai ce que c'est, la pre- 
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mière fois que j'aorai llioDnenr de vous écrire. 
Ne craignez point, Monsiear, de me doQDer 
des commissions y et comptez que je ne trou- 
terai jamais rien de di£Gcile pour vous obliger. 



Cal VET. 
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JU E T T R E XXXIV. 

D U M É M £. 

MonsiEUR^ 

J K TOUS accable de lettres » mais vous me 
le pardoDDez sûrement en faveur du motif 
qui me conduit. Vous voulez acheter un petit 
cabinet d'antiquite's ; il y en a un seul ici» 
et pr^cise'meot le propriétaire s'est déterminé 
k le Tendre à un prix honnête, je n'ai paa 
voulu difTérer de vous en parier. Ce petit recueil 
vient primordialement de M. de Gaumont ; 
il fut acheté il y a quatre ou cinq ans; depuis 
il a été beaucoup augmenté. On vient de m'en 
remettre le catalogue j dressé sur le plan qutf 
j'en avoîs donné; j'y ai -ajouté de petites 
notes. L'Egyptien est très-joli ; le Romain est 
iotéressant par les détails : l'arrangement de 
cette décoration est capable de séduire. On 
veut du tout huit louis et un exemplaire de 
votre 6'. vol. : c'est , m*a-t-on dit , le der- 
nier ipot. Le F. Aloat£auc9Q q^i étoit lié avec 
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M. de Canmont , en a gravé ua ou deux 

morceanx qui oat besoia de réforme. 

Je croîs que cc'petit recueil voos amusera, 
et que tous pourrez faire usage de plusieurs 
morceaux. Le catalogue est exact , je Tai vé- 
ri6é. Si ces moanmeiieTous coorieuneat, je 
TOUS prie de me donner tos avis sur la ma- 
nière de les emballer. Lorsqu'il faudra faire 
emballer la belle urne , n". 56 , j'ai peur que 
la fièrre ne me prenne. J'ai promis au pro- 
priétaire de lui reodre raison bientôt ; tous 
m'obligerez de ne pas différer votre réponse. 
Il n'a pas Tontu être nommé; cela d'ailleurs 
' ne fait rien à l'affaire; mais les mystères ne 
sont guère de mon goût. 
' Les dessins d'antiquité de M. de Calvière 
doivent vous parvenir aujourd'hui. Je ne suis 
pas surpris que ces dessins , et tant d'autres 
delà maison des Mîgnard soient incomplets, 
la venve du dernier Mignard, peintre, dé- 
truisoit on dissipoit tout. On me disoit hier 
qu'on lui avoit vn faire allumer du feu à ses 
domestiques avec de très-beaui dessins , dans 
ce même temps on vendoît denx ou trois sous 
les belles estampes du prince d'HarCourt et 
de Brisacier y gravées par Masson. 
J'ai appris ua de ces jours que le corn- 
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ttiandeur de Gailhard de Montélimart venoit 
de faire dessiner avec soio et précision les 
grands monumeus d'Arles, je ne sais quel 
est le dessioatenr qui a été chargé de cette 
opération: il n'est pas d'ici > d'ailleurs le fait 
mérite confirmation. 

Je suis t etc. 
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LETTRE XXXV. 
Du M £ M E. 

ATignon»ce iSJnia i764> 
MONSI EtiS, 

«I 'a I M E à TOUS entretenir de mes petites dé- 
couvertes, TOUS avez la complaisance de vous 
y intéresser; je ne crdins pas même de tous 
faire part des idées qu'elles me font naître: 
TOUS les approuvez quelquefois et tous les 
excusez toujours. 11 est heureux de se trouver 
dans l'alteroative du suffrage ou de l'indul- 
gence. 

Des affaires de ma profession m^ont appelé 
ces jours-ci à Laudun : c'est un petit village 
de Languedoc ) à trois lieues d'Avignon, bâti 
en amphithéâtre, sur une petite colline dominée 
par une haute montagne. Après aToir rempli 
mon ohjet , je demandai , selon ma coutume « 
s*il n'y ETOÏt rien d'antique dans le pays; je 
m'adressai, heureusement, à un homme intel- 
ligent, il me conduisit lui-même à dïBërens 
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Hidroits, où je trouvai les însci'iptions que Je 
Tais vous comitiuniquer. 

La première est daas l'ahcieDue église , il y 
en a trois sur la tnéme ligQe «u-dessoas de la 
pierre de l'autel; celle-ci qui est au milieu est 
en très-beaux caractères et parfaitement lisible, 
les autres ne peuvent se déchiffrer, elles sont 
. toutes sans ornement' 

D * M 

VAL. SEVERIIAjE 

M. VAL. SEVERU3 

FIL. PUSSIMAE 

ANNOR. XXL 

Oti ettvoît une seconde dans le tillâge) en- 
châssée au milien du piéflestal d'tltie croix ; 
la pierre est enrichie d'un feuillage d'excellent 
goût , qui , joint à la beauté des lettres , donne 
l'idée du siècle d'Auguste. 
TlTVLLA 
6ENECI0NIS. P 
VlVA SIBI 

Une trbisièmâ Se trouve âatii tifici iHie ei 
Sert de borne à la porte d'une maison ; tes ca- 
tactères en sont plus petits, mais bons, et la 
pietire est ornée. 

=4. 
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D H 

FEUCDLAE 
VALERIVS FE 
UCIO MATRI 
ET ANCILLAE POS (sic) 

Ces trois inscriptions ne paroissent d'abord 
intéressantes que par leur simplicité; cepen- 
' dant, la réflexion y fait trouver un autre 
genre de mérite : elles semblent nous indiquer 
]a source d'nn usage qui a dû se conserver 
sans interruption , dans ces pays. On sait qu'à 
Nîmes, et dans toute la partie du Languedoc» 
qui environne cette ville , les noms qu'on 
donne aux filles ne sont, pour l'ordinaire, que 
des diminutifs : cette pratique est assez cons- 
tante, le génie doux et facile de la langue s'en 
accommode parfaitement. Nousavons ici trois 
noms de ce genre, Severilla, TitullUf Feli- 
cula; cette uniformité, dans ces trois seules 
inscriptions, où des femmes sont nommées, 
ne peut-elle pas nous porter à croire que les 
anciens habitans du pays avoient les mêmes 
inclinations k cet égard? 

Je trouvai une quatrième pierre dans la 
maison de M. Crotat, chevalier de St.-Louis : 
elle n'a point d'autre ornement que ses mou- 
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lures, et parolt avoir été la base d'une statue* 
les lettres en sont de la plus belle forme, elles 
pourroieat servir de modèle à nos inscriptions 
d'aujourd'hui. 

lïîïïl vm ÀUG 
C. VIREDIO 

SEVERO . . 

Cette inscription est simple, elle n'a riea 
de singulier, si ce n'est peut-étre> que la qua- 
lité de la personne précède le nom ju-opre. 
D'ailleurs, les Sévirs Augustaux sont connus ; 
eEl'onne peut assurer, d'après cette seule pierrej 
qu'il y en eût une compagnie à Laudun. 

Ces quatre inscriptions qui sont certainement 
du bon sièclejpf uffîsent sans doute pour établir 
que Laudun t été de quelque coaside'ration 
cbez les Rpmains. Ce lieu étoît des Volces 
Arécomiques , et l'on pourroït soupçonner , 
malgré le silence des géographes^, que c'étoit 
une des yingt-quatre petites villes que Nîmes, 
selon (i). Strabon et Pline, avoit sous sa ju- 
ridiction et qui jouissoient du droit du pays 
Latin. 

Ces pierres sont tes seuls monumens anli- 
ques, que j'aye découvert dans Laudun même, 

(1) Strab. lib. 4. Ptin. lib. 5, cap. 4 
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naît je ne m'en tins pas là : oHtn guide m'avertît 
que sur la montagne , qui domine ce viUage> 
.appelée la montagne de Saint-Jesn > oii yoyoii 
les restes d'un ancien édidcei dans lequel étoit 
Vne înscriplion quf contenait, me dit-il , des 
mots extraordinaires. 

Je TOUS avoue. Monsieur, que maigre d'aussi 
belles espérances , feus d'abord quelque peiné 
fc me déterminer à cette escalade; le soleil étoit 
brûlant, et il falloit grimper pendant trois 
quarts f d'heure. Ces considérations affectent 
un médecin; cependant l'amour de l'antiquité 
l'emporta: je pris un homme, et après bien 
des fatigues, je parvins au sornmet de la mon- 
tagne. 

Rien n'est plus beau qoe l'intense paysagel 
qu'on découvre de cette éléval^jQ? les angles 
delà montagne, les couches des rochers, la 
nature des pierres, une mine de charbon fos- 
sile, qu'on trouve chemin faisant, tout cela 
donna Heq è quelque observation d'histoire 
naturelle que je ne pu» me refuser, mais aux- 
quelles je n'accordai que peu de momens, 
pour ne m'occuper que de l'antiquité. 

La plate-ibrme que l'on trouve, au sommet 
de la montagne, présente beaucoup de débria 
antiques; on y voit des grands la» de pierrç», 
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d'anciens (onficniens de murailles etdieftfhag- 
mens de terre cuite en grand âoinbre et de 
plusieurs fornles. Le pajsan de Laodun est 
persuadé qu'il j a (i) une chèrre d'or , en- 
fouie au milieu de cesdécDinlH'es: ce préjugé 
. a pris même daos l'esprit de quelques babïtâns 
moins grossiers. 11 n'y a pas long^temps qu« 
des gens qu'on auroit cru sages^, erttrepri- 
rent, avec beaucoup de dépend, d'y faire 
fouiller. 

A dênx ou trois cents pap du bord du ro^ 
cher,«n tirant Ters le Nord ^ je trouvai l'an- 
cien bâtiment, qni étoit Tobjet de mes peines 
et qui sembloit devoir m'en dédommager : il 
«K presque entièrement rase y tés décomln^i 
remplissent , en plùsieur» endroits , l'ibtéi'lihir 
de ce qtti reste de l'ëdifiiCe, et ils n*bn'laisseQt 
apercevoir qu6 la fonne> A la ftremière vue> 
on le prendroit pour un petk temj^ê antique, 
de l'espèce de ceux qu'où apft^oït Saéeila ou. 
JE^iculœ .• ce fut aussi l'iiApression qiie j'en 
reçus d'^abord, et daus cettie id^e, je pris U 
peine d'en lever le ptàA. Ge^rèiidànt après -ùd 

(i) C^tte cnt^r^nce dé £a ihivn <Por, carc'Mt èinri 
qu'on l'appuie &iin])Ieititnt > «tt lifntiàe dan* tout U 
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examen plus traaquille, je jugeai quece pour- 
Toit être plutôt une très-ancienDe chapelle de 
chrétitàUt bàlie à la vérité de débris «atiques. 
Je me «ais quelque gré de n'avoir pas été la 
dupe de nioD imagîuatioa; l'antiquaire et le 
phyùcleo doivent également se déâer des 
«Ëusations qui favorisent leurs esperaqces. 
Au fond de rédiâceon trouve une pierre 
. taillée dans toutes ses faces, maïs sans aucune 
espèce d'ornement; elle a trois pieds de haut, 
un pied quatre pouces de large , et treize 
pouces d'épaisseur. Celte pierre > quoique dé- 
rangée dç sa place, porte encore des marqués 
qu'elle étott enfoncée dans la terre, et placée 
debout, i il 7 9 sur la ^ce supérieure uu 
trou quarté , dont le càté est de trois pouces 
et detni , et la! profondeur de six pouces ; ce 
troi) ççt creusé dan^ un autre plu« grand et 
fort peu profond. 

. C'est sur cette pierre.que jevisrinscriptioa 
singulière qu'on m'avoit.AïKioncée. Cette ios- 
cripitioD n'y occupe q^'ui^ espace- de sept à 
liuit poucj^s; j^ caractères en s^ift. maigres,^ 
mais très -lisibles; je la copiai avec la plus 
grande attention , les lettres sont espacées 
conanie je le iparqœ , et il n'y a que les 
points que j'ai exprimés. 
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OM 

M. DATTÔVIR 

L. CIRRÂTVS VS 

LM 

Je ne le cacbe point , Monsienr ,■ j*aî étndié 
lon^-temps cette inscription j j'ai cherché , 
réd^chif compare, et malgré mes soins je n'ai 
rien trouvé qni'.pùt me fournir une explica- 
tion satisfaisante; c'est une .énigme capable 
d'es;ercer on Œdipe , quand même il auroit 
vos yeux on ceux de M. l'abbé, Barthélémy. 

Il n'est pas douteux que cette pierre ne soît 
im autel votif; sa position , le trou de la 
partie supérieure, et plus que tout le reste, 
les dernières lettres de son inscription en 
donnent des preuves démonstratives. Tout 
anUQuce que dans les mots, qui forment le 
commencemeot de cette inscription il est fait 
mention d'une ou de plusieurs divinités > et. le 
problème consiste à trouver , d'après ce que 
nous- conooissons , quelle était la divinité donfe 
cet autel nous a concervé lamémoire. 

Il y 9 deux manières d'envisager cette ins-t 
criptioa ; elles ont l'une et l'autre leurs difK-t 
cultes , et nous laissent à peu près dans une 
égale incertitude. 
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La première , celle qui se présente d'abord, 
consiste àregarderM.DATTOTiR(i) comme nn 
nom propre; ea ce c«s<^ rend aisément les 
trois dernières lignes par narcus cattotir.- 
lÂicius cirratus yotum solverunt z.ibentes 
neritQ. Le mot dattotik, qaoiqu'absoln- 
TUent inconnu , ne peut faire naître aucnn 
scrupule , oa smt asae* que c'est on nom 
gaulois , et à en- juger par les antres non» 
propres qui nous sont eonuus» il. n'est point 
éioigqé de Tancien caractère de cette In^e. 
Mais dans cette explication il iandra trOQfer 
dans les deux senlra lettres om le nom de 
la divinité qui est l'objet de la dévofioti de 
ces deux hommes, et cett* ressource paroUra 
tans doute bien foible à ceux qui S(>nt exercés 
dans le stjle des iascriptions. 

Dans le second point de vuei 6n peut proadre. 
t.uoius ciRRATUS pouT le seul antear da vœu 
expfimé sur la pierre; suivant cette id^e toutes 
les lettres qui pr-écèdent le nom de cel honune 
désigneront l'objet de son cnlte, ou , ce qai 
est le' mésM, donneront les titres distinctifs 
de qnelqne divinité. Or, dans ce Ca&> quand 
même on kasaideroit de remplir ïee trois pre- 

(t) I) ponrtoh n'être pas înntîle «l'avertir que cet 
O est plui grand ^ac les autres lettres. 
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xnières lettre^ om m , quel sens donnera-t-on 
au mot DATTOTiR ? Sera-t-il permîs' de le 
regarder comnie no adjectif topographique , 
ou bien en fera^-t-KHi uae nouvelle dîvïnittt 
gauloise échappée' au goût de Data Martin 
pQDr lea apothéoses, -et inconnue jusqu'à 
présent ? 

- Ces obstaclcf m^ont arrêté , Monsi^ir , ja 
l'avoue s«ns eo rougir ; l'antiquité a ses mys* 
tères comnic. la nature, on s'égare i^esqua 
toujours lorsqu'oa s'obstine à vouloir les pé* 
nétrer.. ., . 

' Cependant iiuioilien de cette obscurité, je ne 
sais si Tonne ponrroit pas tirer quelque rayon 
delnmièred'iinjesuperstitîooiqui règne encoro 
dans le pays , et [dont j'ai .été informé ; elle 
étoniieroU sans doute , s'il étoit raisonnable 
de s'étonner des bizarreries de Ja. supostitioo. 
. Les femmes de Landun qui ont quelqn'en-* 
£ant malade iint coutume de le pori^r daoa 
ce lieu rainé; ell«3 le placent sur l'auletde 
l'inscription, et là elles le dépouillent de sq» 
haillons pour le couvtiF de nouveaux habits 
qu'elles on} porté dans cette Vue. €^tte c&" 
rémomc» suivant leur croyance, iest presque 
toujours suivie d'un ' prompt rétablissement, 
^'ai vu parmi Us débris de cette .chapelle dq 
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ees haillons à moitié détruits; on m'assnra 
eocore qae les femmes stériles feisoiênt to- 
loDtiers cette espèce de pèleriiuge, daasl'es- 
pérauce d'obtenir des enfans : je ne pus pas 
«avoir si cette dévotiou étoit accompagoée» 
comme l'autre , de quelqu'opératioa parti- 
culière. 

11 semble que les préjugés , dodt l'origine 
est certainement très-ancienne, peuvent' sug- 
gérer quelque conjecture. Les-mères ou ma- 
trones étoîent des déesses héréditaires fort en 
réputation chez les Gaulois , la célébrité de 
leur culte est prouvée par un* grand nombre 
d'inscriptions déterrées prineipalement dans 
ces provinces , . et l'on voit par ces mêmes 
inscriptions que l'objet des vœux qu'on leur 
adressoit étoitsurtout la santé et la fécondité. 
Quoique dans la première institution on ne 
complit que trois de ces divinités idu second 
ordre , il est aisé de s'apercevoir que la con- 
fusion qui dut s'introduire dans un pareil 
culte a pu souvent les faire imaginer en plus 
grand nombre , selon le sens plus ou moins 
étendu qu'on donnok à leui" nom ;^ du reste, 
leurs temples étoient ordinaivemeitt à la cam- 
pagne , et elles portoient presque toujours le 
nom du lieu qa'dles protégeoient: ' - 
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Sur ces principes j que je pourtois établir 
par les plus fortes preuves, seroit-il absolu" 
ment téméraire de soupçonner que les mères 
de Laudun , considérées sous certains rap-> 
ports , sont les divinités de l'inscription pro^ 
posée ? avec celte clef il semble que cette ins-< 
criptioD ne seroit plus si impénétrable, et 
qu'on pourroit également faire usage des deux 
leçons indiquées ci-dessus. 

En effet , s'éloîgneroil-on des règles ordi-* 
naîres en expliquant on par omnibus ou optU 
mis uatribus , et en achevant de lire simple* 
meut uarcus dattovih, uzcius cirratvs to- 
tum solferunt ubentes uerito. Que si les deux 
lettres om, par leur proximité, et par le dé- 
faut d'interponctton , paroissoient ne devoir 
former qu'un seul mot , n'auroit-on pas en- 
core la ressource de regarder les trois pre* 
mières lettres oh h, comme les initiales de 
aanibus matribus i et en ce sens, à la vérité 
moins simple, ne pourroit-on pas conjecturer 
que le mot dattovir forme le commencement 
d'un nom topique , qui , dans ce canton , étoit 
lepithètedistinctivede ces divinités. On trouve 
dans les inscriptions connues^ Matribus ou 
Matrcnls, Gabiabus , Friskvisy Arsacis , 
Brittis, Mopatibus, Aitfaniis , yediantia- 



bf Google 



S89 t. s 1* T R £ i 

bus, et tant d'antres noms inasités (te pà^Sj 
dont Ions les recueils (i) foura!sseat des exei» 
plesj le mot DAtrTOvinensibus ne seroît crer- 
taÎDement ni phis barbare t *>) pins révoltant; 
et en excluant la première interprétation, il 
ne parott pas que ce fut une bien grande irré' 
gularité littéraire de lire omnibus uatribus 
toATTOv laensibus Lucius ciltRATTSToftiffl so/- 
vît Ubens merito. De cette sorte , l'inscriplioa 
dont il s'agit entreroit dans la classe de toutes 
les autres de cette espèce, et DATTOTinu/n 
seroit l'ancienne dénomination de Landun. 

On sentira aisément , à la minière dont je 
présente ces idées , que je n'en suis pas satis" 
fait ; mes recherches mêmes m'ont convaincu 
que ces conjectures n'étoient fondées que sur 
des rapports assez éloignés ; je les propose 
sans prétention , et je ne pourrois les admettre 
moi-même qu'à l'aide de quelque noareau 
secours que nous ne sommes pas eu droit 
d'espérer. Je mets donc toujours cette inscrip- 
tion presque au rang des inconnues > et je suis 
persuadé que la première loi qu'on doive s'im' 
poser, dans l'étude de l'antiquité, c'est de n'a- 
dopter aucune explication qui ne soit prouvée 

(i) V. Grater,Lip«,5pon,Mur*tori,«t/M Relig. 
det Gaulois. 
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par le témoignage des autenrs , on autorîse'e 
par la comparaifioa des moanmens. 

VoUà> Monsiear, tout ce que m*a fonmî 
mon voyage à Laudan; je tous l'adresse avec 
confîaace i vous ea ferez l'usage que tous ju- 
gerez à propos. J'obserTerai en finissant qu'on 
y troave fréquemment des médailles du baut 
et du bas empire» et que les petits lieux qui 
l'environnent , comme Orsan , Sl.-Genest , 
Su-Victor , Mootfaucon , St.-Laarent et Ro- 
quemaure, quoique destitués d'inscriptions ^ 
abondent en antiquités de l'espèce de celles 
qu'on enfermoit dans les tombeaux. 

J'ai l'honneur d'être > etc. 

G A I. T E t; 

Au reste, on ne doit point soupçonner qu'il 
y ait la moindre faute dans les inscriptions 
que je donne; j'en réponds absolument, et 
en tout sens. 

F IN. 



DE L'IMPRIMERIE D'ÉGRON. 
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Antiquité ( r ) a se* myilèrei comme la nature. 579. 

— Première loi qu'on doit s'imposer en l'^lndiant. 58>. 
Antiquités gauloises (les) sont, k tons égards, pins 

intéressante* pour les Français que le* étrangères. 

aSo. 
Aqueduc faisant partie des ruines de N'en*. 366. Etait 

destiné pour l'usage d'one ville. 367. 
Asie (1') e*t, aux jenx de M. Anqaefil-Duperron, 

une terre inculte que les Européens itëgligent. aax. 
Avignon a des monumens antiques de pliuienr* genres, 

5oo. 

B. 

BaUhdi. Sa lenteur i composer l'histoire dlHercttleaf 

début de son travail. 308. 
Bardot. îiam de l'ingénieur chargé de diriger 1« U«vtH< 

d'Hercnjannra. 201. 
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BardetvaaatrTYa le pUn général d'Hercnlea. aoi. 

— fournit les notes et les obserrationa qui servirent à 
composer la dissertatÏMi tpà parut en 1748 sur 
Herculea. ao3. 

Barthélémy ( M. \'M>4 ) joîtit à l'éiprit de d^coavertf 

celui de la plus grande solidité. a58. 
^ a déchiffré fort nettement l'ioscription de Malthe. 

— accepte IlIannibaUeii de M. Calvet pour le cabinet 
durai. 359. 

Bas - relief qu'on Toit à la face méridionale des arènes 

deMmes.StiS. 
Meaucaire offre des antiquités qui annoncent le séjour 

des Romains. 3io. 
«— Inscription des colosnes couchée» à la porte de son 
. hâlel-de-vill>.5o5. 
Senhink. Siagnlière comparaison de sa personne avec 

une toupie. 276. 

— Portrait qn'i) fait des trafiquans d'antiquités de 
Venise et des villes de Lombardie. s74~ ^7^- 

— a trouvé plus de belles et bonnes médailles en une 
. semaine , en Allemagne , qu'en deux mois , eo Italie, 

ibid. 
£ourb9n (Charles da) s* jiutific aux jenx d'Henri lYt 
85. 

G 

Caltkt fut, .•prks Paeiaudi, le correspondant le plus 
sélé da«omte de Cajlns, xix. 

— rend comptehM.deCayluadeson voyage 11 Laudnn. 
370 et suiy. 
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Calvet. Sti conjecture* nu injet d'un petit monomeiit 
antique. SioetSii. 

— Ce qn'ilamdepliubeaaàMarteitle, en fait d'an- 
tiquités. 52i. 

Catheriiu, sœur d'HenrilV , veut renoncer an mariage, 
et demande k son frère son congé , et un lieu propre à 
. mener.une vie religieuse. gS et suiv. 

— témoigne sa grande satisfaction de son mariage. 
107. 

— choisit le roi son frère pour son avocat, au sujet 
d'une affaire d'intérêt avec lui. iti. 

— En quoi elle ressemble k sa mère. iiS. 

— témoigne son déplaisir d'être continuellement solli- 
citée à changer de religion. 125. 

■€aj-Uts_{\t comte de) pense que les éloges excessifs 
sont regardés par le public comme des critiques. 
190. 

— proteste à M. de Voltaire qu'il n'a jamais fait un 
■ vera. 190. 

Ceylan (le) est le centre et le berceau de la religion 

— indienne. 322. 

CAécrtf^Tor qu'on croit enfiouie an milieu de décombres. 

375. 

Coîtihe {.la). Son aventure dans son vojrage à Sargères. 

174 et suiv. 
Conf»( l'abbé). Dissertation au sujet d'ane lettre adressée 

à milady Montagne , qu'on peut lui attribuer, sj. 
Coulm. Edifice romain qu'on j trouve. 255. 
'■ — Description de ses antiquités. 235 et suiv. 
Cuivre des anciens Indiens du Pérou j sa natare et soa 

usage. 217. 
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D. 

Dip&T le plni fidèle Hta pensées des gwnnia hommes. 

Diane. A quel tuage on emploie un de ses temples.' 

528. 
Duhamel avait une idée très - jaste snr la ponrpre dcv 

anciens. 247. 



EciiUsz (l'abbé de 1') a transcrit les lettres inédites de 
Henri IV; sa grande habileté dans l'art de connaître 
les écritures anciennei. vj. 

Eloges excessifs. De quel œil ils sont regardés par le 

■ public. 

Entragves ( M"*, d' }. Portrait qn'Henrl IV fait de son 
naturel. 67. 

Européens ( les ) ne sont que lescommentatenrs ou inter- 
prètes des peuples de l'Asie. 167. 

F. 

Vxr ( du ) a reçu de M. Godîn une haché de enivre des 

anciens Indiens do Pérou. 2 1 7. 
FUchier ( l'abbé ). Ses conseils à M"*, Lavigne. i5i 

et suiv. 

— Ses vers h la même. iSa. 

— Allusion qu'il fait aux anciens Holopherne et Judith. 
154. 

— raconte la première jeuméed'un pèlerinage. 1G3. 
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Femmei ( les ] d'Aiie ont moini de coIîficbeU et de 
^Uii^ue que leantktres-ipo. 



GAVifODVifUM. Prcaonsptiaa deSdmîdt mr la utulion 

de cette ancienne ville. 254- 
Qodiit recwiiialt U lucbe inâieDOC qn'il avait cavojé» 

deQuito au comte deMaurepa*. ai4. 
~- See détails sur quelques usages des anciens Indiens 

de l'Amérique méridionate , qui viraient avant U 

conquête faite par les Espagnol!. ai4- 

— a taillé à Cuscn , avec &cilité , de la pîem nouvel- 
lement tirée. si6. 

Graslejr met sons les yeux dn comte de Cajlas nn lait 
lié aux objets des études de l'antiquité. ax5. 

— combat l'assertion de Georges Pachymère » au snjK 
d'au emploi de vif-argent. Wid. 

~ propose au comte de Caylns un bean Cnjet pour la 
peinture , dans l'histoire d'un siège de Génes^ u6. 

H. 

HiCRS* des anciens Indiens; manière dont ils les fai- 
saient ; leur forme. 214 -siS. 

Hache de cuivre des anciens Indiens, eùyoyét de Qnito, 
par M. Godin , k l'adresse du comte de Mawrepas. 
317. 

Henri If^. Ses lettres inédités tiennent k desévêne^ 
mms majeurs , peu «u mal COURUS jusqu'à présent, vj. 

— prend le plus grand plaisir k faire le bien que les 
autres se contqitent d'écrin. 5. 
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Henri I^> Ses trarauz an camp devant Amiens. I3. 
r^ âoQ invitation au comte de Soitsons. 1 3, 
^ demande, à MM. dn parlement, l'aumdntf ponr lee 
braves qu'il a laissas mr la iaontière. 16. 

— Portrait qu'il fait de son armée devant Amieni. 17. 

— aime mieux faillir k l'état qae li l'éUt \M\faiUait. 1 1). 
^ Ses reproches à MM. du parlement. 19. 

— Manière pressantedont il écrit an comte de Soissont. 
ao. 

— Sa harangue remarquable à Pévéqne de Tours, as. 

— est tl)^t gris par dehors , mais tout doré en deddtas 

23. 

^ Jamais roi n'eut les cœqrs des Bretons comme lui. 

— Déplaisir qne lui calme l'absencedèla bdie Gabrielle. 
5i, 

.— Son amotir lerendansiï jaloux de son devoir qne des 
bonnes gr&ces de sa maîtresse. 36. 

— sedisposeàfaivelesBut pérîlleax.4t' " 

— Plaintes qu'il faità la duchesse de BeBnfort.5fl. 

— Singulière comparaison qn'il établit «itre le vieux 
testament et les promesses de la belle Gabrielle. Sg. 

— Son afAictioD au anjet de la mort de la duchesse de 
Beaufort.63. 

^ se plaint des obstacles qu'il éprouve dans set liaisons 
avec M"*. d'Entragues. 166. 

— demande à M"t. d'Entragues lapromcssede mariage 
qu'il lui avait donnée. 67. 

— deniande cette même projnesse àM. (TEntragnes.âS. 

— annonce au président de Thon qu'il l'a faîtconseiiler 
en son conseil d'é^t et fifiances. 81. 
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Herculea. PlantleBonthcàtre, fait d'après I«son^iianz 
mêmes par l'iogéDieitr cbargé Je diriger lea travaux 
relatifs à la découverte de cette ville, aoo. 

— Tableau qu'en fait le cousnl Taitboat. 201. 
Héron. Peu de voyageur» ont été plus curieux, plus 

attentifs, plus infatigalilea. aot. 

I. 

Indibm* ( les anciens ) ignoraient l'usage du fer , quoique 
très- commua dam toute l'Amérique. zt4- 

— Les deux manières dont ils travailloient les pierres. 



LiunuK. Sa position, sa description et les monameni 
qu'il renferme. 570 et auiv. 

— jouit de quelque considération chez les Romains, 
572. 

— Coutume superstitieuse des femmes de ce village. 
579 et 58o. 

Itépidus, La cause de sa mort ; pourquoi il est traité de 

sot par Montaigne. i85. 
■Lettres d'Henri IV f bibliothèque oii se trouvaient leurs 

originaux, v. 

M. 

Mazéas. Ses lettres sont semées de réflexions judi- 
cieuses, xiv. 

— se plaint de la dégradation qu'éprouvent i Rome 
des monumens antiques. 240. 

— Portrait qu'il £ùi des critiques injustes. 34^- 
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Mdséa^^ fiïé son attention inr la pourpre des anciens } 

manière dont ou la faisait. 24^~344- 
— n'est point de l'avis des modernes , touchant la supé- 
riorité de la cochenille sur la pourpre. Ses motifs. 244- 
Màrandi. Des morceaux antiques qu'on y trouve, 

donnent l'idée du plus bel édifice. 55i. 
Matrones. Célébrité de leur culte chez les Gaulois. 380. 
Monneron. Son attachement pour sa patrie l'a porté k 

observer les monumens qui l'environnent. aSo. 
— fait part au comte de Caylus de ses observations 

concernant les antiquités gauloises, ibid. 
Mons de Savasse désire une ordonnance qui punisse les 
orfèvres , les fondeurs et autres qui anéantissent le's 
monumeas d'erantiquité.293. 
Montagne de Saint - Jean. Beau coup d'œil du haut dé 
'son sommet; est riche en débris antiques. 574. 
Mornas. Sa poiiition et sa description. 359. 
Mur long de plus de 400 toises , sous lequel il y avait, 
plusieurs cercueils de pierre. z5i. 

N. . 

J^AFLEi ( roi de). Sa jalousie pour tottt ce qui a rapport 

auE antiquités d'Herculanum, ig6. 
^— Ony tientpeu. de compte des arts et des sciences. 30I'. 
Noyade. Son apparition et son discoursà M. de Surgeres. 

179- ■• 

jVtfrû.-Conjecturessursonaticienthéâtre.aâi et 263. . 

— A quelle époque on peut fiier sa destruction. »65. 

— quoique peu considérable par SKa étendue , était 
néanmoins fortd'assieUe. 264. 

Xfewton faillit ncnis faire perdre ses piusbelles décvu* 
vertes. 34^ . ■ ■ ; 
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Nicolas , capnein , s'empare d'an dépÂt- de mé^arKi^, 
trouvépar une servante} nuge^'ilen&it.a^ et =2^5. 

o. 

OsifLtiQQK (!') d'Arlea a été tiré des anvtroi» de Tda. 

Ortanthonie en Mitiquità de l'espace de celles quW 
eafermait dans le* tombeanx. JS3. 
' Orienter) a donné la naissance aux tcîence» , aux ^rtd 
etaiHdkux.i67' 

P. 

pAciAusi [lepère] est BU homme fortéclairé, et trfev 

versé dans l'étudi) des antiquités. x4l> 
^ « conmoniqué k M. Maséas le mémoire du comte 

de Cayiiis, sur la mantbre la plus avantageiue de 

peindre sur le marbre. 243. i 

pajonnft , prieur d'Alichpmps. Sa tJte est pleine àe I 

faits , d'écrits , et de monumens historiques, xvi. 1 

— Sa dissertation sur l'ancien T^éris et sar le nnuveéib / 

26ietsuiv. \ 

piagutt. Sa découverte d'an trésor conodérdUe k i 

Micon. 282. Description de ce trésor. 3S5. I 

^ voulait donner poar un louii tout ce qu'il avait | 

trouvé. 289. j 

Pierres plaruades ; leur description. Sog. ; 

■Pline. Ce que M. Macéas trouve dam la lecture de ce | 

naturaliste. a45. ( 
Proserpina. Sa belle «Utue dans le comptoir d'nn négo- 
ciant de Marseille. Sai et 5x2. , 
Proverbe échappéàla naïveléd'HenrirV.etsupfrime 1 

par l'éditeur de Vespril de ce monarque, ix. ! 
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Q- 

QuEifiH offre le* restes conservea j'un templâ anlicpiet - 

55o. 
Çuerelle entre te prince de Joinville et le comte d'Au-^ 
ver^ne, appaîsëe par tes soins d'Henri iV. i39etsuiv. 
. Çuestions proposées à milady Montagne concernant tes ' 
Turcs. 168. 

IL 

RocHzroaT. (de) Le servie* qu'il désire de t« part dià' 

comte de Manrepas. 356. 
Roman. Ce qu'il faut pour en faire nn rérîlible- 1€6. 
Home. Su grandeur subsiste «Dcore djUis les débris ifatt 

le temps n'a pu déimite. »4^. ' 
Roquemaure eat riche en antiquités semblables à cellei 

^'oh mettait dans les tombeaux. 585. 

S. 

San '^ SiTuiMo. ( le pritace ) a travailla , deptiis le comtk 
cleCajrlus, snrlespantnresencire. a4i- 

Schmidt adresseau comte de Carlos l'abrégé d'uii artlel« 
ait sujet du Minotaure de Crète. 329. 

•^ â<m mémoire sur Anubis et Harpocrate a été cou- 
ronné par l*af»démîe. a52. . 

— partage l'opinion de N. de Guînes sur l'origine de 
récriture chinoise. 357. 

-~ contredit VL. it Hauiera^»s t ausu}etde UsylUba 
ris , i la 6n d'an mot 257. 

3Ô 
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Sehmidt iUat que tODles le» iiucriptions tombent eotre 

Ici nuùna d« M. l'abbé Bj^élemy. 258. 
Sénateur genou ( an ) fait tomber les armes des mainfl 

du peaj^le revoit^ 237. 
Surgères. '^ticnfitaa qu'il fait d'un de aes royago à 

•on épouse, yj^. 
^urean.'(rabb^)Coyi^OQUDKaliira de set antiqaità 
' égyptienaes. SiGL 

T. 

TaitboÙ T , cbnral de Françç,^ Naples , envoie an comte 
de Cajias la vie des peintres napolitains. 197. 

— ÇH^t remettre, a,H<;omt^fcÇvluyj Içiplftn.pnrfB 1* 
élévation du théâtre d'Herg^a. i,^ 

— . WWÇ %?. >PÇWa dxfww. lionceau*. d'wJiqai^. , 
V9.¥Xâ'.^WlfiS4éFftfl*r«»t»i*d)(.tflTO|^.de.SéMj>i», 
qiiede l'amphithéÀtritA I^OM»!»!, et aux «iiyinuu ds 

— engage M.djtÇajr><i%J^{w¥.9IUKt« j'attÛirViiip- 
niear Bardât en France, aoa. 

•^ Sa négociation avec Baiardi pour le comte de Caylus. 

ail. 
V^rtaret ( t^^^niu sont coolbniiés k ta rett^on d» 
~~~G(»fnciua, aprèt avoir coDq«iii)a <%îne , i^onl fcil 
^'inuter l^ 'Eurci, \fyj. 
Tein-bourg a é($'bienplu4C0N«n jadis qn*ipréaeirt.;il 
é<aât habitépar les Ronain*. aSi. 

— jouissait encore d'une sorte de considération au milieu 
' dftq^atorciémesibclë. aS4> 

— Charles V y épousa Jeanne de Benrboa. iind. 
"^Ur^ fiérva. ftot^vrtiaeiiS de tonte la Gaule sons con 

règne. a6S. 
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